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MADAME 

PREMIERE PRESIDENTE 

■ I 

LÀ èûUR > 

AYDES. 





A D A U E r 



Sifdi ht fui à mettre vôtre 
Nom à U tête de cet Ouvrage i 
c'cft que fay appréhendé quil ne 
fut pas digne de vous être prje* 
[enté. Je fi ignore point , M A- 



E PITRE 

Z> JtM E , ju[qt*oM v ou? forte* 
vus connoïflwcesliyeÇçenduï des 
Howmzs ( a ) lesflxslliujlres de * 
la Robbe , & Epeufe d'un grand 
M*giftr*t y {b) fins recomrnan* 

(*) Madame la Première Prçfï- 
dente de fa Cour des Aides cft fille 
unique de Meflîre François le Maî- 
tre , Confeiller Honoraire au Par- 
lement t Chevalier * Seigneur de 
Ferfac, de Beaulieu, & Cofeigncur* 
du Marqutfat de Ferricres : il çft le 
fixitifoe en descendant en ligne di- 
reétc de Mcffitc GjUcs Iç Maître. * 
Premier Prrfidcnt au Parlement de 
Paris , fous Henri I L & dont l'A* 
yeul etoit Jean le Maître , Avocat. 
General fous Çhatlçs y {ll % ca 
1488. 

( b) Monfèîgneur le Cama* eft 
le troificfme Premier Prefidenr de 
ce nom * de la Cour des Aides 5 il 
y a eu de cette maffon trois A vo* 
cats Généraux dans la même Cour, 
un Lieurenant Civil ^ & un Cardw 

oali 



DEDICATOIRE. 

dable par fon mérite perfbnnel y 
que far les éclatantes Dignité^ 
de [es Ancêtres, il riefl point 
étonnant de trouver réunies dans 
votre Perfonne tant de qualités 
naturelles & acquifes y que votre 
mode [lie s* efforce vainement de 
tenir cachées i elles fe font four 
malgré vous , MADAME i 
Ion /fait que ta Langue des Sça+ 
vans vous efi auj?i familière que 
ta Françoip , que vous avez fui* 
fé dans les meilleurs Livres dot 
ttmieres inconnues k la ftàpar% 
des Damii ; que ces lumières ne 
fervent quà vous faire aimer lot 
vertu pour F amour d'e/fe-mêmc * 
ér que quand il ny aurait point 

ml 5 ce Prélat & tous le* Magiftrac» 
de ce nom ont ixè d'une profonde 
érudition , d'une pieté folide , d'u- 
ne inrcgm£ parfaite , & d'un aua* 
chement inviolable jour les inte* 
lt\% du Roi» 



E t> I T R B 

de témoins Je vos Allons , de 
perfores pour Us publier > ni de 
faire peur en être la rêcompen-* 
je % vous rien feriez, pas^nmins 
attachée anx nobles jemimens 
que vous a in fat f une Phtlofo- 
phie vraiment chrétienne. Vofl&+ 
M dD A ME, la jufîice que le 
tablée fmt vous rendre , & 
ehnt la renommée a pris foin de 
fonfiruire ; ç y tJÏ fur ee principe r 
& par raport k la proteftion dan* 
m honore HonfeignewleËreniit* 
Vrefident -, que je f rends U libers 
té de vous présenter les Conte* 
chinois s dans un affez, grand 
nombre dAvAntur es plus finfp» 
litres & plus strnu famés , les unes 
que les autres , vous y découvrir 
re^jufqdà qnelpèini les thtio* 
fopbes Cktnots ontponfje le ridi* 
cule de leur Religion , fr les pue* , 
rilitez dont ils entretiennent le 
tetqfc i quelles extravagances 



DEDICATOIRE 

font contentées dém les Préceptes 
que Mahomet a Uijfez, à fes Sec- 
tateurs ; & tembten grand efi 
fxveugtement des mes & des au- 
tres, jpai confervè leurs meturs 
ér leur* txpftfams entent qu'il 
ma étcpofiMtJe le faire i & fefi 
ohejUter , M AD AME y que la 
ÈioraLe qui ejl renfermée dans ce 
iÀvrefera de votre goût i puif 
îffue te vice y efi frejque tenjmrs 
funi , & l* Ityt» rtiempenfce : 
tes. perfetmee -les plus auprès 
daignent quelquefois prendre 
fart aux .dtvertijfemens des 
hommes vulgaires , & ttne pdr~ 
feitf f*g*Jfc t*** *#* ajfocié au 
flaifir permis (jr enjoué. Voilà % 
MAt> A Nli <e qui me fait ef- 
fertrque tnus voudrez bien jet* 
ter les yeux fur ce petit Ouvrage* 
gue me reflet il à vous dtre 
Àprejfent$ M AT) AME* fine* 
epte ce même Public qui a apphu- 



EPITRE. 

di avec tant de joye à l'union. qui 
mous joint à vôtre Illujlre Epoux* 
fait, des vœux pour qu'il puijfe 
trouver en vous une pofteritê 
nêmbreufe s que fin Nom puijfe 
par votu moyen fi perpétuer 
dans Faugufte Cour dont tlefile 
digne Chef, & former d'un Sang 
fi refpe&able de part & £ autre 
des Magifirats qui rèuniffent ut* 
jour dans leuis perfonnes les rîu 
: tes qualité* da leurs Lsfyeux : ce 
* font > Madame , les foulùt s par- 
ticuliers de 



Vôtre très humble» trè$ fournis 
& très- rcfpcftu eux Serviteur, 

éUEULLETTE. 
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LES ÀVANTURES 

MERVEILLEUSES 

DU MANDARIN 

FUM-HOÀM, 



PREMIERE PARTIE. \ 

TA H I . K IA , premier Vî- 
ûr<JcToNGtu es Roy 
de Gannan (a ) ayant envoyé ert 

Cie- 

( a ) Le R,oyaupic de Çannajti comicot ceux 
de.Laot , dcTunquiû & de Gochinchincr 

"H.a^ujs 



i Contes chinois m tes 

<Circaflie 9 (a } un de fes neveux 

appelle Holonja * pour y achetée 
, les plus belles lîlles qu'il pourrait 

trouver ; €e jeune homme s'ao 

iquica de (a commiffioh avec une 
.extrême cxaftiujde , & Ton 
•pouvoit dire qu'aucun fcrail du 

mon 4e ne reofçrmoU; autant 4c 

, beautçz 



Hïaounsdc la famille de Haoâ , grand Con- 
quérant , fç tendit maître de tout ces Pays , 
fi^ y ayant conduit des Colonies , il les gou- 
yçraa félon la. Police & les Lojx de ta Chi- 
mie » dont ils firent partie. Tongluk fat ua 
des defcendaps.de ce Conquérant , 6c fit fa 
fefîdcncc àTunquin :ccs Royaumes peur est 
avoir cent (oixame & dix lieues d'Orient ça 
Occident, Ocrent vingt du Midi aa r Scptcn- 
Iiion, 

( m ) La Circaffie cft au Midi , U Pont Eu» 

Un & le Mont Gaacafe qor la feparent de )a 

Géorgie * & la. Rivière de Don, , ou de Ta- 

nays au Septentrion ; au Levant', la, Mer Caf- 

-piçnne, & au couchant le ditroit de Caffa. 

Il n'y a point de peuple au monde qui. foie 

plus beau 5c mieux fait que celui qui habite 

la Circaflïc * i'oû y" fait gtantt 'trafic d'EAft- 
«rci. 



Aventures de Fum-Hoam. ) 
bcautez que le Vaiffeau dans le- 
quel il fie embarquer à Balfora 
( a ) les Qrcafliennes que fort 
oncle deftinoic à être prefentées 
au Sultan de la Chine; 

Holonja avoir travetfé une 
-partie de la Perfe accompagne 
de deux Derviches , avec les- 
quels il avoir lié en chemin une 
amitié fort étroite ; l'un âgé 
d'environ foixanec ans , faifoic 
voir fur fon vifage une Majefté 
qui donnoic à çonnokrc qu'a? 
v-ant d'avoir embraffé ee genre 
de vie il écoir d'une condition 
très- relevée , &: l'autre quipaf. 
(bit pour être fon fteveu , &: qui 
n'avoir pas plus de feize ans , a- 
<vofc des traits â réguliers quoa 

ne 

(a ) balfora , grande Ville fimée a l v *kcte»' 
mité de l'Arabie deferte au Conflaaat de PEa- 
fratc 6c du Tigre , elle eu: à douze liedes dix 
îGoifc Peifique , qiti pour ecc effet cft appelle 
4c Golfe dcBalibra. . 

« 



4. Coûtes ihinoïs ou 'les 
ne pouvoir le comparer qu'aqx 
Pages , qui félon Mahomet pre-* 
fenccntJc Pondre .(<*J aux bons 
Mufûlma&s ^après leur mort. 

Comme ces Derviches n'a- 
voient quitte leur* Couvent que 
pour parcourir tout l'Orient,, 
îlolon/a leur ayant jpropofé de 
Jes conduire à la Chine ,* ils ac- 
ceptèrent c« offres avec-plau- 
iir , &. le Vaiffeau alloic à plei- 
nes voiles lorfqu'auprès du Gol- 
|>hc de Çambaye , (i>) il fut 

(a)Lz Poncîre eft une c foc ce de* citron 
jeûc des pages d'une beau ce achevée prefeatè> 
jonc dans urt pjac d'or aux Mufulmans qui 
auront exactement fuivi la Loi de Mahomet » 
lorfqti'iU ierontdaos le Pawdis^u.il leur pr<>- 
juctâ 'Àtiffi iôc \\ leur apparokra on Hourî , 
Veft-à-dire , une jeune fille vierge , dans les 
embraffemens de laquelle ils feront pendant 
.cinquante ans. 

* 

• f ( h ) LaVUle dcCambaye eft fanée à rem- 

^iouchare dèiPIode ;*lle eft fort-peuplée & d« 

grand' commerce ; arec ua Golfe -du; mêmfc 



AviMures de Fumlîoam. f 
attaqué par deux Corfaircs d'À- 
del i (*j quoique ces deux Vaif- 
feaux furent de beaucoup fu- 
perieurs à celui d'Helonja , ce 
brave Chinois fk de fi belles 
avions, & fut tellement fécon- 
dé par les (km 3 que les Cor- 
iâires après avoir perdu leur* 
plus braves foldats furent obligea 
de prendre la ftiiten 

Les deux* Derviches nr s-in 
toient pas épargné dànsle Goro** 
bat ; le vieux principâlerûent 
y: avoîc témoigné tant de cou- 
rage qu'Holonja qui Itji ; avoit 
en quelque façon obligation de 
la vi&oire^, fe felieitok d'a- 
voir reçu dans fon -bord un au£ 
fi brave homme j it lui <n faw 
ioit compliment*, lorsqu'il ap- 
perçûc une pâleur extrême fe 
répandre fur le vifage de fon» 

A } neveu, 

( * ) Adcl cftno Royaume daps la oouve;* 
Ic : Arabie , doûi la Capitale johe le même. 



C unies chinois o$*ti0 
eu , & Ton habit $ teindra 
"ang ; il frémit ^/ectte vue V 
ni déchirant brufquemcnc la 
e à l'endroit dé l'eftomach y 
s l'intention de lui porter 
prompt fe cours , il fut dans- 

furprife extrême de trou- 
dans ce jeune homme une 

dune beauté fans égale > 
reufemenc que la biefïure 
oit que dans les chairs ua 
au . deffous de la gorge , & 
vieux Derviche ne pouvant 
s cacher un fecret qu'il n'à- 
: jufqu'à prefent confié à 
Tonne > après ^voir étanché 
fang qui couloir affez l^ge- 
îcnc , addreffa ainii la pa- 
t à Holbnja : Je vous crois 
;ne\ir afles généreux pour 
pas méfufer de la découver- 
te vous usnfrz de faire , 8£ 
(que le hazard vous a fait 
inoître le fexe de ce jeune 
eviche , je vais vous apprendre 

qui 



K^iVAMuris de $um*lïôAm. f 
qui nousfommes, perfuadé que 
\ë fuis y qu\in egeur généreux 
comme le vôtre fera charmé de 
rendre ftrvîce à un Prince 9 
qui du haut de la fuprême 
grandeur s'eft vu dans un in- 
ûant précipité dans l'abîme dir 
ttéant. 
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8; .' Coûtes 'tBi/fois ou lis* \ 

^HISTOIRE 

De Makkalfalem , Roi de 
Géorgie. 

,¥E fuis Roy de. Géorgie, (a) 
| jî me notnme-Malekalfalem, 
& je faîfbis ordinaire me ne ma 
rcfiJcnce dans un Chaftea,u de 
la 



f * J La Géorgie , OQ le Gorgrfhn , aïi.fi 
apptllée à taure de Saint Geoigc qui en elï 
le Patron , ce Pays eft firué entre la Met n ci- 
te ,1a Circallïe, Il Ccmaoic , 1* Moi'cotie , 
les Tan ire s du Pagheflan , la Province de 
Scirvan Se h Turcomanic : I» PtOTinces de 
Gjricl, d'Immeretti fle de Mkngrelie font la 
Colcidà', pays natal de Meiée idan* toute la 
'doigte les hommei Si. les femmes y fo:u d'o- 
ae-iace. beauté. • . 



AvâMurti de Ftm Ffotm. \ p 
ta Province de Guricl dopft les 
vues donnoient furJc'voifinagt : 
de laMer/Noirc ,: De toutes les 
Siiltarirces : de mon -Semi) je n'ay 
jamais pu avoir quedçox enfant 
un fils & une fille qui dévoient 
leur naiffanec Via taêrocjtierc ; 
«mais la^oye .«que je'. .•cefifoii* de 
cette 'heurciifc- fccdniiîf^ • fi)t 
4}ienitQ> diflSpéé pat ia i perte 
du jeune Alroamot , .-( c'etoît 
lé nom de mon fils ) qui à l'âgs 
de deux ; ansimfc fut eriléVe,av4<* 
ùé Nourrice pat des XuPf f*we$? 
en vain , Seigneur y j£ donna? 
mes ordres pour lek ftfivre: ;oa s 
ne pue jamais- les - joindre , S4 
une -cempéce effroyable qui fiu> 
vint quelques: bc^rps apièsr:* &* 
y*at Submergé rçxcfqw: tous <âeç • 
VàifTeaiix 4ue-; j'saVois^enydyé ,£. ; 

la- px>Ur&iic dçrrAP.. Î4v?*ftrPl5«^ 
cej cela me donna lieu de croi- 
re*qu*il 'aydit ététengloûiy (dois*'' 
les flots/ • é '*'•■*' ;,.' .. 



Ho Conte ï chinmûU les' 

' Après* a voir 'donne des larmes 
en abondance à la perce que je 
venois de faire , je refolus de me 
retirée avec m^fille dans la Ville 
xâerTefïlis 7 : (w) capitale de me$ 
JBtâts, ' * 

Cette Princeffe que vous vol- 
yc% aujourd'hui fous des habits 
île Défriche , fu&jnomméc Gut* 
fchetuaz GundègdS • , ( h ] par- 
tie qu'en venant au monde elle 
donna les plus grandes efperan- 
cfe'i -qu'elle feroiti un jour une 
beauté parfaite. Comme je corn* 
Jrtcnçôis à eftre vieux , je lai£ 
ftrts le foin de ni on Royaume à 
mes Vifirs , & p alfa ne la plus 
glande partie du 400*. auprès 
àc mi fille, je Vôyois avec un 
plaifit extrême qu à quinze > ans 
qu'elle pou voit avoir il n'y a- 
vole ri4n de comparable à elle: 

en* 

(a ) Ttffiis f'aprfloitautTcfois Afftant*. 
(b) Gîodpgdi cû Pciûcn figaific atuou o* 
jwjr aaitfanu. 



i^4vMt*rcs de TnnhHôâm, il 
enfin je fongeois ferieufement a 
me choifir un gendre qui fucce- 
dâc à ma couronne > lorfque par ' 
on revers de fortuné auquel je 
ne tn ateendoîs pas , le Sultan 
de Bitlis [ a ] fondit dans mes 
Etats avec une armée des plus 
nombreufe : ce Prince appelle 
Difenghin , c'eft -à- dire cœur 
de pierre , n'avtricaucim fujet 
âe fe plaindre de moi ; mais 
comme la Tcnomméc avoir pu- 
blié dans- tout l'Orientées peiv 
ferions de Gulchenraz , & qu'il 
étoit bien peTfuadé , qu'informé 
de fes cruautez & de l'on m au-» 
vais caraékre, je ne la lui ac^ 
corderois pas pour fôn épou-* 
fe,il prit le patty le plus vio-: 
lent , conçut la réfolution de 
s'emparer de mon trône > &de 
m'enlevcr Gu-lchenraz * &£ exe- '.- 

À 6 cura 

(*) dette Ville eftTanciennc Tîgraûo-. 
fetie , elle eft fiioéc dans, des Montagne* en- 
tre le Dlaibck , iâ Gcorgiç , TAfie ttûncaj* 9 > 
&4tPexfe # • 



1 1 Çûtttes Chinois w h$ : • . . 
çutp > .comme; un foudre ; dm 
guerre , une partie de les <def* 

icins. 

. <2ç ne fut pas fans une. dou-, 
leùrprèsramcre que je vis DU- 
ienghim mettre tout à feu.&< à 
fang dans mes Etars ; je lui op* 
poiai vainement Je peu de trou- 
pes que^ la paix dans laquelle je 
vivois depuis plus de dix an& 
put me permettre de levé , il 
paflfa tout au fil de l'e'pe'e & 
ipenaça dç me faire expirer dans 
le? fupplices les plus cruels , fi 
je ne lui livrois Gukhenraz : 
Jg vous avoue > Seigneur , que. 
Iç.defefpoir où je vis ma fille/ 
augmenta ma. douleur , )e ne ju-, 
gfay, point à propos- d'attendre. 
cet injufte Monarque dansTef- 
flis,avec des forces auffi ine'galcs-. 
que celles-. qui mç reftoient ti 
j'emportai le plus d'or & de 
pierreries qu'il me fut pofliblo* . 
& ayant, ainfi.que Gulchenraz» 
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pris des habits de Derviches , 
nous fortimes pendant la nuit 
de mon Palais ô£ de mes Etats, 
& après avoir traverfe'/une par- 
tie de la pci.fc .en vôtre <compa«i 
gnie , nous forcîmes enfiu arrive 
au Golfe de Balfora ,.où nous 
fopimes embarquez dans vôtre 
vaifleau. . Jugez ,. Seigneur > (i 
ayant- pris la Icfolution. d'aller 
avec vous jufqu'à la Chine , iL 
nous, eft refté.la moindre. efpe- 
jrance de . retourner jamais en 
Geqrgiç :> &,fi.nos malheurs ne 
font pas d'une nature à y fuc- 
comber , fi nous.n-avions £çu. 
mettre des bornes au violent de-. 
f&fpoir : qui nous a agite les pre- 
miers jours que nous avons été 
errans & fugitifs- 

Holonja écout oit avec éton- 
nement lç$majheurs d\i Sultan 
de Géorgie , <$£ après avoir de- 
mande pardon à la , Pf inceffe de 
i fou 

A 7 _ 
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ion ftidîferetion ; il lui offrit 
ainfi qu'à Malekalfalem -, tout 
ce qui pouvoir dépendre de lui 
& affûta V\m 8£ l'autre qu'il ne 
reveleroic jamais leur fecret » 
Seigneur, ajouta. t-Jl-, permet- 
tez pour foulager votre chagrin 
que je vous reprefente que les 
plus grands- maux' font- voifîns ■ 
des plus grands «biens , c'eft ce 
que notre augufte Sultan a é- 
prouvé il n'y a que quatre ans ,-. 
del'eftatlc plus infortuné , il 
ttt, monté fur le trône de la Chi- 
ne, dont il parôifïbit ne devoir 
eftre que le marchepied , fi le 
récit d'une hrftoire auffi fingu- 
Jiere pour foulager votre dou-< 
lfrur, je vous la raconter ajr av'ec 
plaifir : ah , volontiers , répon- 
dit Gulchenraz , vous ne fçau-- 
ricfc nous obliger davantage , 
hé bien continua Hoionja je vais 
vous fadifaire. ' 



KIS- 



• i 



t^vafrtura de Fum- Huant. 1 5 

m 

^ ^ %■ "*£ ^ ^£ ^v 

HISTOIRE 

LE Sultan Euro -Va , qui rp- 
gnoità Gannan étant mort 
fans aucuns en fan s mâles , U fe 
prcfenta un Bonze ( a ) qui a- 
yant fait connokre au peuple 
qu'il étoit le plus proche parent 
du Roi deffunt , demanda que 
la Couronne lui fut déférée + 
qûelquoppofirioa qu'il y eût 
dans le Confcil , &.malgrezles 
fages remontrances de plu (leurs 
Mandarins qui reprefentoienc 

quai a 

( a ) tes fonzesfoot les Miniftres de la Re« 
lîgioadcs Chinois , ils affccTrent une grand a 
continence Se une admirable fobrieté i ils- ont 
diverfes Ubirecfitez oè ils eo feignent tes nr,y* 
Acres de leurs Scâcs & tûpcqc en coaunur> 



'• 



\6 Contes Chinois m les 
qu'un homme qui dès fa tendre 
jeunefle avoir abandonné le foin 
des chofes du monde , fer oie 
peu propre à gouverner un E- 
tat , que là tête de celui qui a 
accoutumé d'être dans la pouf- 
fiere , .ne peut foureuifl digne- 
ment le poids d'une Couronne ; 
Its Bonze fut choifi^pour K#ï 
de G an n an aux* acclamations de 
tout le peuple-; àptfmece Mo* - 
narque avoic pris* pofleffion dit ; 
trône , <}ue le Gouverneur de 
Tlfle de Kium- cheu ïc prépa-i 
ra à lui difputer la Couronne i * 
il étoit parent d'Ewn^- vu d'ut> • 
degré plus proche , & Je prou-» 
voie clairement- : mais lenou-* 
veau Rt>y ^accoutumé déjà, au i 
brillant de fan Etat » ne/ugea • 
pas a propos d'abdiquer le Trô-^ 
ne , au contraire ; ïl 'd'dhrta des. - 
ordres fi précis. , que fon Con^ 
current ay^ant été arrêté à vingt- 
lieues de Tiinquiû , où H/**' 

vanjqic * 



Avant ut es de Frnn-tiââm. \y 
^vançoit avec un petit corps d'ar- 
roéç.poor foûcenir Tes droits; il 
refoluc de le tenir prifonnicr en 
la manière ufitée. parmi les Chi* 
nois en pareil cas. 

Lorfqu'un rebelle eft arrête y 
le Roi va au devant de lui , lui 
fait prefenter un baflîn & une 
aiguière d'or , qu'il eft obligé 
de porter fur (a tête Se à pied 
jufqu'au lieu de fa prifon , Si 
cette prifon eft-. une grotte 
creuféé fous le trône même du 
Roi régnant ; Ton fait tous Ici 
jours une ouverture à cette 
grotte pour donner à manger 
au prifonnier, .& fans- que l'on 
it mette en peine de fçavoîi 
yil eft vivant ou mort > on re* 
.commence pendant fix mois 
4a métae choie ,„ après quoi la 
«grotte eft murée pour tou- 
jours. 

Notre Kionarquc , fusant 
«act ufpg£, allait *»rdeyant de/on j 



con- 
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coururent dans le deffein de I 
traiter de cette manière , jorf- 
qu'il s'engagea à la chaffe; qu'il " 
continua jufques vers le milieu - 
du jour ; la chaleur l'obligeant - 
ck chercher l'ombre pour fe" 
delafifer, iKc }etta fur lé gazori 
dans un endroit où il y avoir* 
un petit bois , &> voulant fe lï* 
vrer au fommeil il fe "couvrit le 
vifage d'un mouchoir de fbyê < 
rouge pour fe garantir des in- 
fe&es: fes principaux Officiers- 
tfetoient par ref^eâf éloignez 
de lui de vingt ou trente pas , &Ç 
le Prince jouiflbit d'un repos 
tranquille lorfqull fut inter- 
rompu par l'événement le plus 
funefté : un oifeau de proye qui 
avoir fon nid précifément fur 
l'arbre au * detfbus duquel repo- 
foit notre Roy , prenant le mou- ' 
choir rouge pour quelque Mor- 
ceau de viande crue , : fondit 
defîus avec une telle impetue» 

fite> 



Avant un s de Fum» Ucàm. \$ 
fité , qu'avec fon bec Si fes fer- 
rés , qui étoienc extrêmement 
fortes & tranchantes , il lui creva 
lés deux yeux. 

Aux cris du Sultan de Gan- 
nan , fes Officiers accoururent 
fort effrayez ; mais cet acci- 
dent qui dévoie exciter dans* 
knrs cœurs des mouvemens da 
compaffion , y- caufa > dans le 
moment même > un effet tout 
contraire : jugeant ce Prince 
hors d'état de régner , à caufe 
de la perte de fa vue , ils refo- 
iurent, fur le champ, de donnée 
k couronne à celui qu'on lui 
amenoit prifonnier , puifqu'il é- 
toit du fan g de leurs Rois , & 
prenant le baffin & l'aiguière 
d'or ils les mirent fur la tête de 
ce miferable Prince ^ U le con^ 
4 duifirent à Tdngluk , c'eft aïhfi , 
Seigneur , que fe nommoit (bit 
Concurrent* qu'ils élevèrent fur 

le Trône: 

Ce 
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Ce nouveau Monarque fur* 
pris du changement <fi fubic de 
£a fortune & du péril extrême 
où il écort il n'y avoit qu'un 
moment., fit de fages réflexions- 
humaines : 6 Ciel ! s'écria c-ilj 
cft - il poffible qu'en fi peu • de 
temps je me fois trouvé dans 
des fituations fi différentes 3 ua 
de nos Poètes a dit bien fage* 
ment > que celui qui creufe un 
puits pour y faire tomber foa 
ennemi Y s'ouvre très- fouvens 
à- foi - même un abîme pour 
s'^nfevelir. Malheureux. Bon^ 
jze , continua t *. il , vôtre fort 
nie touche infiniment , ce fiez 
de craindre pour vos jours ;' 
vous n'entrerez point dans Fafr 
j&eux cachot que vous m'aviez 
préparé j j'adoucirai autant -qu'il 
me fera poifrble l'amertume do 
vos maux , Se vous pouvez choi- 
fir de reftej à ^ ma Cour , ou de. 
tous retirer dans tel eadrbitdà 

mes- 



Aventures de FumUvam. tt 
mes Ecats qu'il vous plaira > avec 
cent mille pièces <Tor que je vous 
ferai compter cous les ans. 

Ah , généreux Tongluk.* 
s'écria le Bonze en fe profter- 
napt aux pieds du nouveaux Sul- 
tan , que vous 'faites «bien con- 
noîcre que vous étiez plus dig* 
ne <iu Trône^quc moi /*féduit par 
le brillant d'une cquronne donc 
je voulois vous privée y je vous 
deftinois.-à la mort-la plus inyu- 
(le &. la plus cruelle , & vous me 
donnez la vie que* je ne mérite 
pas * vous faites plus , vous me 
comblez de bienfaits s ah / Sei- 
gneur , voilà lçs fentirnens d'ua 
vray Monarque. 

Tongluk en<e çiomentera* 
hrafla le Bonze, l'aura d'une ami- 
tié' parfaite ^ & montant fur un 
Trône quMukéfoic dû légitime*, 
ment , &C par la naiflance & par 

ïfxemplc 4e jnpder^an .qutf 

N venoic 
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venoit de donner , il régna de^T 
puis près de quatre ans, avec une 
fatisfa&ion parfaite de la parc 
de cous les Chinois. 

« 

QUe ce Prince eft heureux -, 
s écria Malekalfalem > & 
que fa clémence eft admirables 
il eft auffi l'objet de la tendref- 
fe de coût ion peuple , reprit 
Holonja , & fi quelque chofe 
peut nous affliger , c'eft qu'en- 
tre coures les Sulrannes que 
Ton a mîfes jufqu à prefent dans 
fon Scrail , aucune n'a fçu tou- 
cher fon cœur , & que s'il per- 
fevere dans cette infenfibilité , 
nous ne verrons jamais fa pofte- 
*ité régner fur nos enfans > c'eft 
la rai fon pour laquelle Tahi-Kia, 
Frère de mon Père , 8c fon pre- 
mier Vifir , m'a envoyé en Cir- 
caffiejmais quelque mérite qu'a- 
yem les rares beautez que je 

€oa- 
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conduis à la Chine , je crains 
bien de n'avoir pas mieux réuffi 
que ceux qui ont eu de pareilles 
commiflions. 

Cette «prediftion fe trouva 
vraye ; Holonja eut beau join- 
dre les grâces de l'art \ celles de 
la nature, & parer les filles qu'il 
avoir amené à Tunquin , de tout 
ce qui peut relever l'éclat d'un 
beau vifage ,• Tongluk les regar- 
da toutes avec une indifférence 
qui le mit au defcfpoir* 

Malekalfalera &. la P rince f- 
fe de .Géorgie avoient accep- 
té un logement à Tunquin chez 
Holonja , & ce jeune homme 
tâchoic , par toute forte d'atten- 
lion , ée diffiper la trïfteffe qui 
les occupoit fans relâche» mais 
3 ne pouvoir lui-même vaincre 
la fienne de n'avoir pas été plus 
heureux que les autres , il en te* 
moignoic fon chagrin au Roy i 
# à Gulchcnraz dans des ter- 
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mes touchans , lorfquc cette 
Priiiccfle prit ainfi-la parole ^ 
vous ne devez poinc vous éton- 
ner de la froideur du Sultan 
vôtre Maître j,à fa place j agi- 
rots de même , & cette indif- 
férence ne part que d'un cœur 
vraiment noble , & nullement 
attache aux plaifirs des fens ? 
II. n'y. a pas Hine de ces belles 
filles qu^on lui prrfçme , qui ne 
fc tienne honorée deils faveurs, 
c'eft le Monarque qu'elles re- 
cherchent , >& jnôn pas Ton- 

gluk : Dépouillez :*ç<pwr yn m*? 
nient ce Psince de Wf te fa gran- 
deur ; Elles n'auront petft •* être 
que du mépris pour fa perfon- 
ne . , il cpnnpit le fond 4ç îws 
CGpur, fcvôit qup la feu le .am- 
bition leur fait' fouhaUer de 
partager fon lit: Mais trouvez- 
Jui upç, peffonoe «quî*faifa.w pçu 
jde cas du Trône qui éblouit les 
autres , rejçtte ûncjçremçnt le* 
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hommages d'un Monarque, &: 
ne le regarde qac comme un 
fimple particulier > vous exci- 
terez alors dans ce Prince tous 
ks mouvemens qui lui font in- 
connus ;: Ah , Madame , reprit 
Holonja ,. que ces reflexions 
font vrayes f où trouver cette 
»rc petibnne f vous la voyez 
devant vos yeux , pourfutvic 
Guldhenror, lé trône fur lequel 
j'ayétë eletfe ma accoutumé 
auxrefpeâs & aux foumiffion* 
que ne conneHfentpas te*filles 
que voas avez àdiéte ehGircaf- 
fic ; & fi j'âvois aflez de beauté 
pour que .votre Sultan jetta les 
yeux fur moi , quelque mérire 
qu'il ptnffè avoir d'ailleurs > je 
luy ferois bien connoiftre la 
différence qu'il f a encre une 
Princcffc comme moy & une 
efclavc ,"& combien les fentU 
mens de l'une font élevez au- 
deffus de ceux de l'autre ; une 

limer:. B n* 



nobl* , £ç r \ e da rçs. itotfe . foxe, te" 
rate «Ûàœe§ , &• . c jtft la . facili- 
te &rcmpfc{Tcnjew ; 4* e f rc.r<pi(S? 
toutes les femme* de ,4'QHftfi&> 
qui les font *off&ec 4tt>s.le «éw 

plis ^u'cUcsçi^titeot : ;Jft;Wtt* 

fe fnarfqer&jitaiM le ; £mg Royal* 
r çlcvoiç Ae- qgsw: ;»u .- deftu* de» 
celles xic fQn&*& m'.* :«bt>r& 

dans .la w&mfa&)tffi\k<i*q &* 

j'ccna-t'il, de- toutes 4e £ul«< 
Aatmcs de mon .Sérail , «ictro* 
n'a/çtl trouvier ,l©r ofecïû^ ti# 
don oacwr.^. fartai* !« cbaiy 
mante Abadw-Scirotjx.» mère 
. d' A Imamat : & de Gulcbctufa^ 
fa retenue ,ia pudeur, s -itofec 
m'icnchantoit d»oâ cccjfc adora* 
i>lc Piiaecflc^ fe vjc j»'a to&. 

< . jours 
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jours été à charge , depuis le 
cruel moment que je Fay per* 
due potir jamais. 

Eloignons lesreftextons,rcprîr 
H0lonjat,je' comprends fort, 
Seîghétfr, fefctfklité du raifon-* 
Aernent de Gulcketiraz ornais; 
^exécution tfn éft fort* difficile ; 
ées^riftCeffes'rté'font pay tdiU 

-jtràriTàUffi*bdlé# que celtes de 
Géorgie ,8c eôfB me H n'eftpa* 
aîfé de pénetWf dans leurs 1 ap« 
partemens', nos Monarques ne 
voulant pomt rifiquer d'époufef 
une femme dont le toétîte'ne 
tépondroit peut-être pas atii 
idées de ; beauté qu'ik fe font 
fermées , aiment beaucoup 
«vieux s'en teniit ides Efetevcsi 
datis lefqûeltes ils trouvent! une 
ttitiere (bumiïfiort , te dont 
f atâour propre leuf fait croire 

«jtiMls* font parfaitement aitaC2k 

Apres plufieurs autres' entre;. 

tiens £it cette matière * &ètoii. 

B 2. ja 
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ja fe retira dans fon apparte- 
ment ;&: fi quelque chofe prçt. 
le confoîer de fon peu de fuo 
cés , c'eft que 7 deux Marchands 
d'Eiclaves ayant pre/çnté au 
Sultan 4c l? <Chinc itn^treV 
grand aombre de filles d'une 
extrême beauté, il n'en parut 
pas plus, émq qu'il l'avoit été à 
laides Çircaflicnnes qu'il lui 
avoifrété chercher avec tant 4$ 
fatigue^ de fqin . 

14 y ûvx>it environ un mois 
que le Jlpy de Xïeotgie & la 
PrinccffCfétoieAC qhez^otooja, 
<ju*s'éf?rçoir de kupjju'ne pat 
toqte forte d'attention ic dç 
^efpeâs > lorfquji Ijes puVdç 
jrouverbon qu'il Içur profent* 
WVrftffC qu'il avoir , ÔT qpi f<5r 
Jvcooi&d'un loflg voyage d'a\i U 
3Voit,raporçé des richeffes çon*- 
fidçrabkssj Malckaifolem.aypjj: 
«JW d!qbligation & Holftnja 
-l^!K:^i f ef^ccfteigtai: e. > # 
• ; . . Çul 5 
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Gulchenraz quelque répugnan- 
ce qu'elle eue à fe lai (Ter voie 
fous les habits de fan (exe qu'el- 
le avoir repris' en arrivant à la 
Chine, confenrîtà le recevoir: 
Après les premières civilités 
qui fe font entre perfonnés die 
diftindion , on fe mit à table , 
&Uzum-qtiey 1 c'eft ainftqùe fe 
nommoit le frère d^Hblonja , y 
fit paroiftre tant c&fpnt & de 
vivacité qu'il attittr plus d'iitrt 
fois les regards dé la Princefle ; 
mais fi Gulchfchrâfe le vit avec 
quelqu'àttentioh , il fut tellc- 
ment touché dtfs charmes qtû 
regnoient fur fon vifage,&gou- 
ta fi bien ladélicatetfe de fon 
efprit , que peu s'en falut qu'il 
ne lui déclara fa pàffion fur lé 
champ ; retenu cependant par 
la prefer>ce de Malckalfalcrti 
qui avoié quitté l'habit de Der- 
viche , Si qu'Holonja lui avoit 
dkeftrepeie.de cette belle fit- 

Bi le* 
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le, ainft que par une noble fier- 
té qui regloic toutes- fes ac- 
tions , il'àttcndît un écrias pkg 
favorable , &c : que Tes rcfpc$s 
: lui fiffent comprendre gc ijue 
fon cœur rcflentolrpour elle rïi 
pe manqua pas de fe rendre aflï* 
dûement chez fon *frcre à l'heu- 
rc des rcpas ; & découvrant & 
tous'moracfisde nouvelles gea* 
: ces dansi'objer de fcs voeux :- 
.que ii ou s fo ri mes heureux, mon 
xher frççç , s'écria- 1 il un jour 
-dans un tranfport qu'il ne pût 
jetenîr^que le Sultan de kChi* 
lie ignore le trefor que • nous 
avons dans cettfe maifon>la gla- 
ce de fon cœur feroic bientôt 
fondue aux rayons des beaux» 
yeux de votre charmante Hô- 
•tefle , ôd j'en mourrois de dou- 
leur: Mais je m'égare , conti- 
nua: c'il 9 pardonnez belle Gul- 
chenraz A ce mouvement îuvgk 
Jonr^ire,^ nefpy;cz.pas ojFen- 

fée 
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fée <Tuae déclaration au flî im- 
ftetu'eufe* le seijpc& fçaura toû* 
jottrs«etrj£ des Cornes à ma 
£a#km qpejqwe /Vive qu'elle 
puifle cftrc»-« la Puncc (Te rougit 
<« c$ -moment;'» clic fut corn- 
fr*# ttç^èndâot^quelqyç temps 
;p^t J'jrn^llpatiçta jfecr e te 1 qu'e 1 1 e 

rjefl5»^f>içpoufU»um. queys & 
t Uiôeu^qui regtoit toutes 
i aâ^ft'wnais fc levant avec 
t^Giixaubj^, Uium-quey > lu y 
4it elle ; T avec des yeux irritez , 
Vous ignorezqui je fuis , & il 
4 eft bon 1 de vous apprendre la 
tiiftaace qo'ily âdè Vous h moyv 

It Rojr dé Georgîef que vous 

yoy<z devant vos, y eux eft mon 

f ère , jugez G nos conditions 

> fyist égales , rentrez; en^ousf 

, fliêcnc, & ne-fort cz pas 7 davan* 

tage du refpeft quç vtms me 

de vez fi voys ne voulez que )t 

t 4^iue au (Ticôt la -mai fo*>dç vo* 

tïe frète; Vousete* la Pdhseff* 

B 4- . 
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de GcorgicjS'ccriaUzqm-quc f 
en ce moment » eh. Ciel iqu^ 
viens- je d'apprehdrc: , &*)uc 
vais-je devenir, ah ! belle Gui- 
chenraz que ne fuis-je en ce 
moment le Sultan Tongluk-, 
pour vous offrir uncœur dignt 
de vous. 

Vous n'en feriez. pas plus ai» 
niable à mes, yeux- , répliqua 
mode/fcement la princefle, Yé r * 
ctet, du Trône ne m'cblooir 
pas, & le Monarqqe de la Chi- 
ne tout pqiffant qtnl<ft,nau^ 
roit pas plus dç droit qu'un au r 
rre fur mo^ cœur , û j.e ne ref- 
fentoispour lui cette feerctte 
fympathie , fans laquelle le Roy 
mon père, m'a promis de ne 
point difpQftrde ma main : J4P 
vous.avojUfray même quelque 
chofe de plus pour foulager la 
douleur que je vois peinte dans 
vos yeux , & je l'avoueray fans 
rougir; dès le premier jour, qve 



AvAnMK de t*m»lî*ani. ' $£ 
je voûsiay vùty jfay teffenty plur 
que de J'eftîrae poot vous; j'ay 
ftmhaité qac ' Vous fofâez né 
Prince ? Se que fèus'eiiflTei a£ 
fez <kr crtniragic pour remettra 
motfpere fin? leTtôhe de Géor- 
gie ; do;nt;l« traître Dflfertghin 
Roy (fc Bktis nous s. privé pat 
forprîfe^e vou* aurais pwfcré 
à-tous loi Monarques du nioh* 
de i io l'aveu de mon pc*e quï 
vous aime , aurait confirma 
moiv choix ; mais «js >àifcom$ 
f<wr> fu pbrftû* , fc.fais éteveë; 
fàr le Trône r & ce n'eft que 
far le trône^ue jedoisdîîpafet 
de mon Cœur. : 

-Uzurô-qtf ey fe'jctta en ce ma* 
ItoenbJJaux' ptéds de Guichets 
raz , Madame i lui dit-il, jo 
eoonois la teta&ritéde mot* a-, 
ifftwjr gjeieiay toia's * i»$Vxfl©rts: 
poxirle.vkincrei'r &4c*riê< vous 
parlerai jamais d'ânefàflîdn qu£ 
tow ©tfcnfc > alors s ccaac rcti* 

B-Jj « 



J4^ v .Ci^^M^^ 

ja dc v n3tâîrd45nHlefo;s 4 fa«dan-4 - 
MakKaifftlwafc ■*< la BtfMcfl* 

££*aroaf 4$%e 6t£.ptefrdch»t 
jouri farisofer/cprcCenfccrfkvât 
Gulchcrt^zi mais sivajanc rc * 
ç£ tin ^irrcxprcs * il fdffit^ * 

âï de marqua de tikîiîefcri *|ue 
Je ; Roy ca ^aih piâe , osdon* 
fcaàia -.ÎSIIq , ik Je ,nS\xtu p»v 
«jttsiqÂks ^^»ar^iw»xki>iinKa'^ . 
Ûzot»- qtt^y^i cUricUc , jepr*- 
TOavptte preradece gayétcj'ou- 
hlio lîoflfenfe . que vous m?avez*: 
faire, & vivons )c vous prie, dans > 
La familiwUéoJLv^QasféâQJis^ 
varit qufc nos plâifio âdfcnc 
troubles par l'ayez d' une fa0ion 
àJaquellc jdnc jwt&& ncvdoss 
porno icpsadrc : -; \Jton?^^i 
obiéft ,ut<ispti$ {bfra&i»ende&<! 
(on iknvtvtti &^;i'apciçût;avcc 

t.. j. £ul*- 



Avààtureï Je Tun*Uéam. Ift 
Galchcrtra2 1 atffôft parokifcs ? al 
rhcfqàet : il y avtoic :<iéja cifiq ; 
tftèis qu'if voyôît'^onsîlcs jours 

Ybuse^rtâKgé , k Çilfcnghîti 
i^feft p itis s Vos Sdelles '(ajîcts • 

tatféin^sricncé : rvoicy! lariàtcrd 
• que trbsAftfîrs vdus addrefleht % 
Écpbûrvi$ûs-cn convaincre en- 
core iiiîfeuJ? £r£gatd«:la* tefter 

pbrK aatwr cette caitôille: " i 
r Qàelkrftrtefurprifc de M*v 
kkalfaietn : & dôJ Gulchctiraz ^ 
cape pûë • iî*L kflTe: icnccMt faii-ii 
"glarife dr teufc'xnn'ctat y t3l la> 
lettrc'fignécpar.Taarics VBîrsî 
dcGçorgic :-np IcarpermettoiD 
jJa$[càc'id^uuç |de xtKjuaisjva^f 
joren* par qael^n^biûtaraenti 
décrièrent'- ils';' a*ca£vtiii£>pÛ! 
ouscftseï dcs:chxifti qui. parois 



» / -» r » » 



y$ Cinle* Cbiàâh m ksr 
fcntfi impoflSbïcs : rien ce i'dl 
à Fexcrême deftr que j'avais de 
rendre fcrvkro : à • la plus belle 
Vtinccttt dqXaïïcfic, répondît 
modcllciwcntyîUfTt-qijeyyvous 
partirez cjuànd il vous plaira ^ 
Madame, pour la Géorgie avec 
Je Roi votre père , & je vous f 
ebndubai earaoms^dc quatre 
JioikIsj iEn; moins de quatre 
heurcsvrcprit la Princteffe, ab 
Seigneur* i • quelqu'envic: qua 
yayedc^rctôwnerVTeffiis , jo 
ftefttispoînc* deilec voyage ., SI 
me paroift trop furnaturél , 00 
trop. périlleux, te j'aime mieux 
*ju© mon pc*e Se moi noua prci 
nions la route: ordinaire , qu© 
dé kazarder j ainfi docte .vie t- 
Elle ne courra aucan-rifque , , 
continua Uzunv quejr;& quand» 
je. vous » auiai uappr ir<par: /quel' 
moicit yoûd cucsî^cng«e y vous 
ne craindrez^ Iq s la voiture qui: 
dèic^voui conduire à Teffiis ^ 

k - - mais; 



AvAàtures de Fum-Hodw. 
taais le fctjpcr eft prcft -, < 
mon frère peut vous marqm 
là joie qu'il a de votre rétabli 
ferment , veut nous régaler c 
foir » je vous raconter ai après 1 
repas de quelle manière fe for 
exécutées cane de merveilles 

Malekalfalcm & la Princefl 
pafferea t dans/Tapàrtemcrçt d< 
flinc powi; lc-fouper -, ils y trou 
vtrent les irlets les plus dél 
cîeux , fur< tout un cochon (4 
de laie \faacf -,1e mue. fervy d\ 
ne extrême propreté,^ s'étar 
mis à table ils fc livrèrent à 1 
joyela plus parfaite» 

Que je vous ai d obligation 
s ecroic de temps en temps • ] 
Roi de Gcofgieyooiiy mon chi 
Uzuro t^uey > je ne puis aiTcz i 
fecoohoiftrc $ & il n'y a qi 
Gulcbenra^ jqui.puHTc tq'ea aj 
fMiWj:, edVcrs atotis, vous a!eâ| 
-• 1 B'7 *F 

(m) La chaît dç fonteau sAwnq 

i 




iH C&hmClÀnmWîis ' 

f as né Princes \\ eftvray , mais 
ia naiflimec dépend* t'ellc dt 
nous? la vraye irofoltâc ctinfîftè 
(dans la Verwéc* dawé tes'fceHt* 

tt'anec fttes «que «ftousf déshâflc* 
rôti« fouvent ponde* allons in» 
udftgnes i J : qdeîte fay* n*a*rtols#')i: 

faut un Trône , jfc'voui afban* 

«I hcoreu^t^eftrc votte fvo 

.• Uz*n*^uc£ vbytim c|&e Gai? 
chentaz «c s*opp{)foir pasrwux 
^etulons dfci R^Wdn pcriH fe 

Armasses votomez 4& «M aft> 
khWalem , màfc <juiji«n« loi» et! 
CDuwpas lé^tftçe^jû ttëft&U 
ottok pi&tfôta cteç ofibflittiidp 
ma Reine , xjui de priver ce 
i4onirqac4cfcs : droits. N 



" ^>: 



JLa Pri&cefè rctevoic.fofla- 
«aancd'vn 9*r fort interdit, elle 

fôuffvpjt fans s'jr>#p£ofM qu'il 

Usxï 1*$ carqifoii 1-un « .loutre 
de la gaa/iiçr* la pjtf* touchante, 
tetfqitfbl! «* ^«aidfc uttgnmd 
bruit diWr >\mffrhmbfç ; y iç$ 
pprfcsydiiyfiwn^ayec vfolen? 
ec ^:6f; 4\pA yir- c« un mo* 
xneac ^t.w .pta.* <k , UeQ« 

levç t & à- Jéiv!;CQfa-. uii ; jeu- 
p« 'fafîSim^id^oviroB- (rente 
ans , pfas bfcïittqi*e:ce que l'an 
peuts 5 i^^^^r:P«riilçBplQn- 
j* , sj«p(iârt41' ? cjkc airift que 
tu eq agte avec ton MaJftve:, 
tu qurprefentedes Eftlavcs qui 
fcat : lc rebut de UCircûffie> & 

fe*q« f taoate aux 4 Ho*ms $> ah :? 
je t'apprendwi à *e jeuifer 
ffojftofc ;_. ;" .; . 



* 




40 Contes Chinois w le s . 

Cas paroks proftoncécs avec 
tfne exceffivc colère, & la cotm 
fiifion oùfc trouvèrent Holott* 
jà & Utùmqaey , ^firent « cdni 
ûàktc àGûlehcnraz^qu'un hoim 
me qui parloir d'un ton fi abfclii 
ne pouvoir être que Tonglufe 
Roi dp la Chine, lui dit- elk avec 
fierté,! es persoties de «mon rang 
n'ont poinr coutume tfetré prc f 
tentées^ ces pareil* cémeEfcta* 
vfc$;onne les rechercha qtfe pat 
la voye det Aftib^fikdeuié , fé 

fuis Pfmcefl^^de GaorgHG ^ ai 

tû vois te Sultan Malckàlfolenl ï 
mon père : un perfide usurpa- 
teur nous «voie oblige de fortîf 
de nos Etats ; fit lafoflrâfte qûî 
depuis ce moméifcmblbitnou* 
avoir livré à Ces revers les plu* 
ttrribles , vient de Ce dedare* 
m notre^faveus y iai«Çab)e \jM 
zum-quey a reparé fe3*4fe]Jrfce4 
ch nou/rec^bliflfei» forun trône* 
^eDilicnhiaRoi deBitlis a^ït 



AnJântures de TunhttoAm. 41^ 
Cfvvahyfur nous : tu fçaîs de 
quelle manière un Prince tel que 
roi doit en agir avec Ces pareils y- 
traite - nous donc avec toute 
la dignitédûëà notre caraéfcerey 
U pardôncà Holonjadc ne Sa- 
voir point averti que nous ctiV 
ons logez chez lui, je le lui avoiV 
defFcndu, puifqu'aufli-bienma : 
vue nauroit fait qu'augmenter 
en toi ravetûon que tu as pour' 
tour notre fexé j ah , Mada* 
me , s'écria le Sultan de la Chi- 
ner, quelle injufticc vous faites 
à vos beaux^jictfXy ignorez* Vous 
leur pouvoir , & les , avez-voifs 
crû incapables de toucher mon 
cœur > oiii , adorable Princef- 
fe / vous feule étiez en état de 
diflîper la Soldeur qurfentouf 
roit i vousn'eftes née que pour 
faire des. miracles : mais que 
vois- je 9 vous changez de cou- 
leur,ah, mon amour vous gêne y 
Uzum-quey # l'aimable Uzwtn- 

quey 



. 4* Cto#*/ Cliinm oh l& 
qucy que j'ai vu à vos genotHf, 
c'cft aittft que vous vtocz de*le 
nommer v a c*«*vc k moy îïi 
de yons plafre . » . Setgaeaf , 
interrompit en 'cemouteïit Ma- 
Jèkalfaleca * -jër ^oîj* vot*fc **• 
irrour avec: dfoakBf » >w«wî$ McS 
obligaciorts que .nous aVetis^ à 

XJÂi m qusy> fontf fi -fortes que 
je a ai pê*l$s p&ret* qu'en tu i 

«poufeïoJi Giclàs^cri^ T*W*gto& 
-quoi U charmai*' Gutahswtt 
jvsfereitoit unfimplt pmicuifcc 

«u MfeRtf qçb d^k4^e*<*ï^s 
Seigneur , «pôtla PrifH}^ ^ 

quey ^ fans qu'il le fçûr, & &• 
rant même qu il non* eut réta- 
bli fur le Trône 5 ii ft* mis de- 
puis ce temps la-teîte'de noire 
ennemi fous nos pieds , ce fer- 
vice lui a acqui&fur mon- cœur 
un empire^ que 1 Faveu- de mon 

ce 



ee moment corne mon époux:, 
& coures les puifon ces de la 
Terre ne foor pas capables. dp 
me faire changer dd re folur ion \ . 
au refte', Seigneur continua la 
*rlnceffe, <Tun ton moins éle- 
vé , je me fçai fort mauvais gre 
d'avoir dérangé la<fhtfdciir de 
vôtre tempéramenryaflez <Tau- 
: tire i rempliront ira e place que je 
n'ambitionne par, car enfin vo~ 
ttcheure fcft venuëi& s'il eft vrai \ 
cjue vous-ayez pâ m'armer com- 
me votre Mo jefté m'en allure ,. 
•vous ne ferez pas long-tcaips 
Tàns vou^ attachera quelque 
belle Sultantie qui répondra 
pkis favorablement que moi à 
-votre cendrefle* 
Qu é dît Theureux Uzu m^ quey 
à des fentimens fi nobles &fi fla- 
teurs ,pourfuk le Sultan delà 
Chine. >|e dis, répliqua ce ten- 
draainânt en fc jetant auxpieds 

delà Princeffc , que mon boa- 

he ur 



44 Contes chinois ou les' 
keur pa(Te mes cfpeianccs ,qtfe 
jM enfin trouve ce que je cher- 
chote depuis fi long-temps ;un 
cœur défintrrefle , & qui cft 
tùoi n'aima que moi- mêmt>: 
mais adorablcGulchenraZjil cft 
rems de me faire corinoître potfr 
ce que je fuis , pardonner moi 
cet innocent artifice quim'afïli- 
ifc de votre cœur , vous voyez 
dansUawm-qucyJc vrai Roi de 
la Chine , dont celui qui vient 
de fi bien joiier fon perfonnage 
neflfqucle fantôme;) c connois 
Je fond y de votre arhe , je ne 
dois point votre amour à moh 
rang, 1 -amant fcul a obtfcnti Ta- 
Veu d'une paffion dont le Mo- 
narque n'a pu avoir la préféren- 
ce: j'ar le confentement du Roi 
Votre perc,voù* eftes vengée de 
Dilfenghin par hr fecours d'un' 
de mes Mandarins [ u ] devant 

lequel 

(«) On compte à'!aC!hîne r ntuf Q drfs 
de Maodafins , 6t chaque Ordre cû dirifé 



nvamurcs ac tum rioam. 45 . 
lequel la nature eft fans aucun 
voilc 5 &.qui maître des>Elcmcns 
commande aux Génies qui les 
habitent avec une autorité fi 
abfoluequ'ils tiéblenti fa voix, 
que vous ccfte-.t'il àdefirec après 
l'aveu que vbus venez de faire 
ep ma faveur ? venez ma chère 
Êrincefife, venez monter fur un 
Trône , .où vous allez faiceLe 
bonheur du Roi de Gannan & 
l^dmîratÎQn de toute la Chine» 

Malekalfalem & Gulchenraz 
croient û furpris d'un pareil dé»: 
noue met qu'ils .en étoient com- 
me immobiles;mais le fàuxMo* 
turque s'etaitt retire avec fa fui- 
te 

• * * 1 

% 

co dçux degrés, qui ont des marques pats» 
ticulicres pour les diftinguer j mais cepen- 
dant il n'y a Tctitabkmeût que trois for? 
tei de Mandarins j (es pteaûctt/ont,Gour 
▼ernears de Province , les féconds font 
Mandarins d'Armes , i&ôncle'Comman- 
defoepe des Troupes , & les uoLfiéme* 
font Mandarins de la Loi ou de. J-cutcvÇc 
cxweat la JuftUc, --'-•• 



' . s. 



46 CêXtès Cbi#êis#*iè* 

ce par tordre d* T&n$uk,<te 
Holoaja:âïuuc cônfirméla véri- 
té de ce qui s^fr<^t pafféttafc 
f roftcmatit aux pieds de laPrlrf- 
.ceffe de Gfcctfgte p<m*t Ji^dfc* 
mander parddfpdc cbt« pètfté 
trahUbti , eitote itetev* ert MT 
donnant tfa «ai* à bai/pr rqûctf 
décria» *eUe*je«fiôwre dans XJ-- 
zuin-tfieyleSoltanquicortiart- 
de en ct&lkuac-Noftce une iUd- 
fioo ? &towc ce^uivicht defe* 
paffer a'oft-jtpoiot tefet cfriii 
céve ? non * Mâflamfyreprîf fti J 
mouceti:c5uitato > tien n*bft flb* 
vrai qu'il ne tient qu'à vous de 
rendre heurewtJcftaî de laCh^ 
ne.-Halonja avoir excité ma ctK 
riofitéen me parlât d'une belle 
Etrangère qu'il avoît chez lui ^ 
& dont Je cœur ydifoiCMi, élite 
aufEinfenfibleque le mien il je 
vous ai vu plufieurs fois fous dik 
ferens dégùifemens ; jt m«fui$ 
ùk paffer pour ftexe 4'Holoa* 



ja **fia dç ,ç0fltM>iftre plus pac- 
ticuHwn&em;*v6* fentinjéns .*: 
il* n'ont fait qu augmenctr Tef- . 
time,*& l'amour que j'axoii coo* . 
çw pontvom iU ptcsaicrcvûc , ; 

V0«5rf()re^d& *OHfc,ci*t appert 
cevoir v & quel -foc taon «tero** 
ncmsw quand fcpcts que vous; 
cciee là £riaceife de Géorgie,, 
ce ^aH^onja .roUvait .cache 
ju{q^ik>rs;, diaosic- àc&âtx de: 
vous tfeflfgà: . j&j <t*aitre Bilfcn* 
gbirU j^t<uiçcottx$-aacelcbrc: 
F^ix^tlCtànî»ccî4*c4»ôa de la 
léW -dQhrtie wen$ de ucmijm 1er,- 

il. m'a: tf*n£p,oxié à Tcifflb m 
moi^fdç Kcri^htOTcs , je fuis: 

cnirérp» foo moyen dans h* 
cbaaiikeck roftwpaicgr^ jcl'ai 
fcy«ilifrlç.ia|?rc àiajaatn, acte 
i;aip$WA^£au.caral»L*Ie lin 
çfcç a eu retours aux fupplica- 

tioos.jk^iu$ bûûtaufcs,jê n'ai 
p1& c*û dcy.ok. ménager ccfcc* 

fum- 



,jç& Câ*H$ chinois eu les 
;Fum Ho^ovayant affcrnble' vos 
principauK^iViscifs^ je leur ai 
iHoncrclafoée4ç votre enne- 
mi ; je lew 4W -reproche leurs 
fpib le (Tes 9 d'avoir reconnu ce 
traiftçt pwir leur fowwffaln : ï 
cette Jvctië ils ont. tous pouffez 
Taille cris de^oye ^ j'ai fait faire 
alors main baffe iurfe* favoris, 
&: fut ceux quin'ont pas voulu 
reconnoiilxeilcat Roi légitime ; 
. enfin matftre abfclu dans la Vil- 
k de Tcffii's* j'ai nommé deux 
de vos .principaux Viairs pour 
gouverner vos Etats -jufqù'au 
seroùrdu Roi votre père \ Se 
après avoir reçu d'eux la lettre 
que j'ai remife encre fes mains, 
>c fuis reparti comme un éclate 
avec Fum*.Hoain , & en auffi 
peu de temps , j'ai {apporté à 
Tunquin la tefte de votte en- 
nemi : voilà, Madame > ce que 
l'amour que j'ai pour vous m'a 
fait entreprendre i cet àœout 

ne 



Avtntnrts de F*m*tip*m* 49 
ne fcra-c'il pas rccoœpenfé pat 
le don de votre coeur ; & dit* 
fererez-vous àvoos rendre aux 
tendres emprcâcmens d'un 
Prince qui vous adore. 

Chaque etreonftance du récit 
au Sultan delà Chine augmen- 
tent reftonnemenx de Malckal- 
falem & de Gulchenraz > Sei- 
gneur , reprit-t*elie en rougif- 
faat , je vous aime te puifque 
j'en ai fait la déclaration il n'y 
a qu'un moment ^ il n'eft plus 
temps de le diffi ramier ; mais 
ma religion cft au - deflus de 
mon amour , vous eftes ido- 
lâtre , & je fuis Muzulmane ; 
, vous adorez plùfieurs monftres, 
dont la figure feule eft horri- 
ble, Se devroît vous faire aban- 
donner leur cuire : je ne con- 
nois quqn foui Dieu » dont 
Mahomet eft l'envoie & le grâd 
Prophète , vous ajourez foy au 
pacage des âmes d'un corps 
Tmef,:. Ç dans 



jo »Contts chiùoh ou les 
dans un autre, c' cft un des prin- 
cipaux point de votre Do&eur 
(a) Chacabour,que je tiens ab- 
furde Si ridiculesvoilà mes fea- 
timens, Seigneur., jugez fi nous 
pouvons.être attachés cnfemblc 
par des liens éternels à moins 
.que vous ne me juriez par les 
fer mens les plus fonts .que ic 
pourray faire librement tous les 
exercices de ma Religion dans 
Tunquirvj ah, Madame, s'écria 
% Tungluk , je le jure par ma tê- 
:te , qu'elle ferye de but aux flè- 
ches de mes plus cruels enne- 
mis 

( s) Ghacâbout . f nom d'un Solitaire 
tjuienïeigna la métcmpûcofe , ou le paf- 

. Jagc des âmes d'uo cotes dans un autre -, 
il promit une joye infime a ceux qui ob- 

'•ferveroienc fa Joy , & alfura que ceux qui 
l'ayant reçu n'y auroient pas obéï exacte- 
çncQt pa(leroient en divers corps pendant 

• trois mille ans > avant /jue d'entier dans 

. le lieu des bien - heureux j ce Cbacabout 
.tenandit fa fccle dans tout le Royaume de 
Siam > dans une partie du Japon » & de- là 

' dans le Tuoquiu ou il mourut» *■ • 



.» 



x^fvnntures de Fum-Htam. yt 
mis û jamais j'entreprends de 
vous gêner dans votre religion ; 
mais je me flatte que vous ne 
ferez pas toujours -fi entière dans 
vos refolutions i & que l'illuf- 
tre Fum - Hoam vous fera con- 
noître vifiblement votre er- 
reur , il m'a aflurc que- bien- tôt 
ks Chinois & les Géorgiens fe«- 
foient fournis à la même divi- 
nité ; s'il ne vient pas à bouc 
de ce ^u'il m'a promis', je ju- 
re par le même ferment, non 
feulement de me ranger de vo- 
tre parti , & de reconnoitre 
votre Mahomet pour* le véri- 
table Envoyé de Dieu , mais 
encorede détruire tous les pa~ 
godes de mon Empire , & de 
fouler aux pieds les ftatuës qui 
font les objets de nos adora- 
tions ; fur cette aflurance reprit 
Gulchenraz , je fuis à vous , 
Seigneur , voilà ma main ; alors 
Tongluk tranfporté de joye , 

G 2» con- 



5 x Certes chinois jv les 
conduitk fa nouvelle époufc à 
Ton Palais à travers une haye 
dé foldats qui tenaient chacun, 
à la main un flambeau de cire 
odoriferente ; Funv-Hoam Se 
les autres Mandarins firent fur 
le champ les cérémonies du 
mariage , & ces ckarmans é- 
poux après avoir conduit Male- 
ka(falem dans un appartement 
fuperbe , fe retirèrent enfuite 
dans Je leur où ils fe mirent 
Au lit. 

Apres avoir donne les pre- 
miers jours aux plaifirs qui lui* 
vent ordinairement un mariage 
fait par F amour , la Reine fe 
reffouvint du Mandarin > Sei- 
gneur , dit-elle au Sultan , vous 
m'aviez promis de irfamcncr 
Fum-Hoam , pourquoi ne m'en 
parlçz-vous plus > il attend vos 
ordres ma belle Reine , répon- 
dit Tongluk , qu'an aille le 
f heccher , le Mandarin arriva 

au 



• 1 * 

Aventures de Tum-Hoam. 53 
au bouc d'un quart d'heure , éc 
après avoir rendu aux deux 
Sultans .& à la Reine les ref- 
pefts qui leur étoient dûs , il 
reçut ordre de s ? afïeoir fur une 
pille de carreaux de velour : 
Illuftre & fçavant Fum-Hoam, 
lui die alors Gulchenraz , ua 
homme à qui j'ay tant d'obli- 
gation , & qui a remis le Roy 
mon père fur le tronc d'une ma- 
nière â extraordinaire ne peut 
eftre parvenu à ce degré de 
fagefle S£ de capacité que pat 
des avantures bien fingulieres; 
je vous avoue que jeftrois fort 
curicufedelesfçavoir de vorre 
bouche , il eft ttès-aifé de vous 
contenter , Madame , dit alors 
le Mandarin; mais je commen- 
ce par prévenir Vôtre Majeftc 
que je doute fort qu'elle ajoure 
foi à ce que j'auray l'honneur 
de lui ^raconter, je fçay qu'el- 
fe efe & prévenue contre lès 
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5*4 Canttt chinois ouïes: * 
principes de norre religion r 
qu'elle regardera comme autâc 
de fables , des veritez qui en 
font tout le fondement, cepen- 
dant puifqnéHe veut eftre iiv 
ftruite des principaux évçne- 
mens aufquels j'ay eu pareil eft 
bon qu'Elle fore informée que 
notre ame eft comme un camc*- 
Jeon , qui fuivant les différera 
corps où elle pafle , y prend 
des impreflions différentes, & 
y eft fujette à toutes les paf- 
fions du corps qu'elle occupe, 
c'eft ce qu'il faut ,Madame, 
que vous ayez la bonté, de me 
palfe^quelque répugnance que 
vous ayez x le foire > û vous 
voulez entendre le récit d'hif- 
toires affez furprenantes , qui 
vous convaincront, delà verirp 
de ce que jc # vous avance •- j'ay 
paru dans toutes les parties du 
monde fous des formes très-op- 
pofées, j'ay été parconfçquenc 
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AvtMtnres de Vum.Hodmï yç 
de toutes forces de religions & 
de tout fexe , & )*ay par un 
pouvoir fingulicr confervé juf- 
qu'à prefent le fouvenir des 
principaux faits qui font arrivez 
fous mes yeux , ou aufquels j'ay 
eu quelque part: cela doit c(ke 
fort curieux, reprit Golchcnraz 
en riant r comriKncez donc le 
*ecit ,jc promets de vous écou- 
ler avec un plaiûc extrême > &s 
de* ne vous point chicaner par 
des reflexions qui poudroient 
vous embarafler y j'attendray 
à vous propofer mes dîfficultez 
que vous» ayez athevé tout ce 
que vous? avez; V me dire ,3e 
que vous foyez parvenu à l'é- 
tat de Mandarin fous la figure 
duquel je vous vois à prefent i 
mais comme ce récit fera , fui* 
vant toutes les aparences,d'une 
aflez longue haleine , je vous 
donneray tous les foirs les mo* 
tnens d'intervalle de la prome- 
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nade au Couper t que j'àvois 
deftine'àla mufîquc a: au con- 
cert ; la Princeffe ayant alors 
fait connoiftre par fon (ilence 
qu'elle artendoit que Fum- 
Hoam parlât, ce grave Man- 
darin prit ainfi la parole 
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PREMIERE SOI RE'E. 

WJicirc in Mandant f*m> 

Hoam. 

E ne puis , Madame ,rac 
rappeller mes premières a- 
vanturçs fans quelque horreur, 
puifqa'au moment' que je quit- 
ta? la Sphère celefte pour def- 
cendre en terre , ^inimay uo 
malheureux enfant qui devint 
par la fuite wr monftfe de 
cruauté* > ; ce fut en Perfe que je 
n acquit* fous le nom de Piur 
jÉasb, mon père qui croît un 
pauvre berger y m'avoit laiffé 
fort peu de biens , mais je fis 
tant pair mes intrigues > que 
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yy Contes Chinois ou les 
m étant poufle auprès de Sïà* 
mek , lun de vos Rois Pifck-~ 
dadiens, (a) je parvins aux hon- 
neurs & aux premières dignî- 
tez , quoique le luxe épouvan- 
table dm lequel je vfrois , dût 
me faire regarder les honneurs 
ayee un certain.mépris >, la foif 
cxjrême de dominer s'empara, 
g tel*- 

( 4 ) Pifchdad , ce mot Ggaiffecn Pèr- 
fien un bon Jufticicr , il a été le furnom 
& le titre de Houfchenk dtu^ Roi de 
la première race des Princes qui ayent 
régné en Perfe , & qui ont pris de lui 1* 
nom de. Pifchdadian ou Pifchdadiens *. 
cette première race ou diruftie , fi l'on en, 
croit les Perfans , cft la plus grande du 
monde : en efftt , elle comprend > tous les 
Rois qui composent les Monarchies des» 
Àffiricns , Caldéens, Babyloniens,, Mcdcs 
& Peifes. 

Siamck étok fils àt Caïotrniaiifath: H 
auquel les Htftoriens donnent mille ans 
de vie , il y en. a quelque» - uns qui ne*- 
coœptent, point Siarnek* parmi les,- Rois,, 
ftarcoqu'ils prétendent qu'il mourut aranc. 
îpn père 5 d'auucs aiTarcnt qu'il -regoa, 
«tes lui*, 1 '■ 



Avant ut es de Fum-Hoam y? 
tcllcractde mon âme, que pour 
y parvenir je me. mis au dc(Tui 
de tous les* fcrupules ; Favory 
de Siarack , j'avois la liberté 
de l'aborder à tous les momens 
du jour , je me iaflfay de ramper 
fous lui , je raffaflinal impito* 
yablement , & nremparant en- 
fuite du Trône avec facillité , 
\t commis tant de crimes que- 
Ton m'y regarda bien-tôt com- 
me un tiran abominable s il 
n'eft point de violence & d'in- 
jufticequejç ne commîfle; Se 
point de nouveau fqpplice que 
je n'inventafiTe pour donrter la 
more à ceux qui s'oppofoient à 
mes volontez y mais le Ciel las 
fons doute de më voir commet- 
tre tant de crimes r voulue» 
m'humilier. par lcs^ maladies les* 
plus cruelles. L*exîfêrae défor- 
dre dans lequel j'avois vécu dés* 
ma plus tendre jeuneffe. avt>it : 
çaufé une fi grande corruption 
•« . C 6 fam 



éo CMtes cfîiwis awfcf 
dans mes entrailles que je de- 
vins, quoique vivant, la pâture 
des animaux les plus vils , fans- 
qu'il fut poflible de m'en déli- 
vrer ,&: mon corps n étant plus* 
qu'une grande ulcère ,. je mou- 
rus dans les tourmens les plus> 
longs & les plus horribles , &s 
laiflai dans la Perfe un exem- 
ple épouvantable de la jafticc 
divine s mais , Madame , pour* 
fuivît Fum-Hoam >.. apprenez 
une métamorphofe ex on n an te 
par fa fingularité , mon ame 
n'eût pas plutôt quitté le corps 
de ce cruel Roi de Perfe, qu'fl* 
le fe trouva renfermée dans ce? 
lui d'une puce. 

Si je me fentîs humilié par 
ce changement > j'êusdu moins- 
encore pour quelque temps la, 
facisfaûion de neme point voit 
privé.defang humain dont j'a- 
vois été fi avide ,. j'eus même» 
bien, tôt fu jet d'exercer dans ce 
- v p.etit 



r Jfo*ni*m dé FKmïTtam. et 
petit corps des mouveraens fin- 
guliers de vengeance : étane 
Piurasb , j'avois un ferai! rem- 
ply des plus belles filles de tout 
FOrfent , gardées par dis Efr 
clavcs,quele moindre de mes 
rcgards faifoit trembler de fra- 
yeur : àpelncçirs- je cefTé de 
vivre que celle de mcs&mmc** 
qqe j'àvois aimé le plus , &que 
jecroyois répondre de bonne: 
foy à ma tendreffe , fuivïc fans- 
crainte tous les mouvemens de: 
foncœui > elle aimoit àJa fu* 
reur un jeune Fcrfan qui tra- 
vailloit à mes jardins , & qui* 
pour y entrer fans confeqioence 
contrefaifoit le fol ; elle l'intro- 
datât dans fa chambre , & lui- 
donna la place que j'occupois* 
ordinaîrementjvous ne pourrez 
vous empêcher de rire ? Mada- 
me >:-quand je vous dirai que jei 
etevois de rage dans mon petit* 
«orps d'emendre ks railleries* 



fy Contes Chinois m Ici 
de la Sultaone , favorite à mon 
jk)ct , les- imprécations qu'elle 
donnoit à- ma mémoire , & les 
tranfports avec lefquels elle rc* 
cevoit les carefles de fon amant, 
jfc m'élançay de- fureur eri ce 
moment fur le plus beats corpa 
qu'il y c\\t dans toute-la Perfe, 
je le mis tout en fang par mille 
piequeurcs , &ù ma colère re- 
doublant à chaque mftanc; elle 
m'aveugla tellement , que je 
mejettai de moi même dans- 
les doigts de ma perfide Sul-» 
tanne, où je reçus bien-tôt lar 
mort s ah> ah s -éc*ia Gulchen- 
«az en riant, la plaifante & rt* 
fible atanturé i &: que devint 
enfuite l'ame qui. occupe au* 
jôurd'hui le <w ps de rilluftre* 
Fum« Hoam ? vous • plaifâotez ,• 
Madame , reprit ie Mandarin y 
jfc fçavois bien que le dénoue*- 
ment de cette hiftotoe vous.fb- 
raie for tir 4e votre ferieux, raafe- 
w>- IqpoU 



^yivmiuresdrfm§-}iiim. 6$- 
quoique vous la rcgardiczcora- 
«ne uncfable^clk n'cn.c[V. pas; 
moins vrayc. ^ 
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HISTOIRE 

D* Char Ut a» Indien^ à dé ftp* 

Chien. 

XJ fortïr du corps de cet r 

infe&e ypourfuivit Fufti-- 

Hoam, je, paflai dans celui d un ^ 
petit chien appartenant à un 
Charlatan appelle Kalcm , qui - 
étoit pour lors à Arracan {a); 
mon Inftind égal oit Tefprk hu- 
main , j'érois d'une extrême 
beauté, d'une iîocïïité furprenâ* 
te , chacun vou loi cm' acheter y- 
mats le Charlatan me met toit 
à un fi haut prix que perfonne 
fle s'offroic pour en donner la 

fom 

[*] Ville Capitale d'au Royaume du 
Pleine nom fur u Rivière de Maucbao,, 
*n« l'Iadado-li Je Gange» 



Av amures de Fum TToâtn. €f 
femme qu'il demandoit ;on ne 
parloir dans tout Arracan que 
de mes gentillcffes , elles exci- 
tèrent là curiolîte d'une très- 
riche fistres-johe veuve , elle 
fit appeller mon maiftre , mai* 
en encrant chez elle il fut tel* 
lement ébloiii par la vivacité- 
4e fis yeux, qu'il changea d'in- 
tention à mon fujet ; Dcriai ^ 
c'eft anifi que Ce nommoit cette 
veuve, fe récria d'abord fur ma 
petite figure ; après avoir v& 
tous mes exercices , elle en fut. 
encore plus enchantée ; com- 
bien voulez-vous me vendre ce 
petit animal ? dir elle à Kalemi 
Madame , reprit - t'il, ilû'eft 
plus à: vendredi eft à vous de's-à- 
prefept T mais à une con- 
dition que ie crains que vous 
n'acceptiez pas rjen r ai pu fou* 
tenir hvûë de tant de beauté» 
fans etf cftrc viveroenttouché ^ 
jp vous akpe> Madarae,& quoU 

que? 



46 Côfftes Chinois ou les 
que je pa(Te en ces lieux pour 
un Charlatan je fuis>d'uneirai£ 
fenceilluftre , répondez à ma 
tcndreffe , & permettez que je 
fois heureux auprès de vous : 
voilà le prix- que je mets à mort 
chien. 

Deriai ftit fi furpviie de cette 
propofition qu'elle en entra 
dans une violente colère > qui 
que tu fois., lui dit-elle , fors 
de ma prefence > fi tu ne veux 
quej'appelle mes Efclaves pour 
te faire a(ïbmmer ; je ne vous 
le confeillerois pas , Madame f 
lui dît mon maiftre , je crains 
peu vos menaces , fie je repouf- 
ferois bien- tôt leurs mauvaises 
volonté , la belle veuve outrée 
de ccfrdifcoiirs fit venir fes En- 
claves r & leur ayant ordonné 
4e maltraiter Kalera , il n'eût 
pa* plutôt foufflé fur eux une 
poudre qu'il tira d'une boëte de 
*©co v que loin de s^atraquer 3t 

lui 



'îuivnnturts de Tum-Hotm, éy 
luy ils fe chargèrent les uns les 
autres- avec tant de fureur qu'ils 
tombèrent bien* tôt après à terv 
te comme morts ; alors Kalenv 
addreffant la parole à Deriai r 
vous connoi(ïcz une partie de 
mes fecrexs , lui dit-il^ je vous 
lai(Te,Madame , dans lettonne- 
ment où vous eftes , vous réflé- 
chirez fur la paffion toute, re& 
pe&neufe que je reflens pour 
vous , je me prefenteray dans* 
quatre jours à votre porte avec: 
mon chien , j'cfpere que vous* 
me recevrez plus favorable-- 
méat qu'aujourd'huy. . 

Le Mandarin Fum-Hoam al- 
loiif poarfuivrefbn hiftoirelorf- 
qu'on vint avertir la Reine 
que le fouper etoit ffrrvî ; ah , 
qtfej'èn fuis fâchée y . dir-elle v 
je meurs d envie de favoir quel 
accueil la belle veuve fit a« 
Charlatan ; c'eft ce que V« M. 

fijaura demain , reprit le Man- 
darin ,. 



68 Contes chinois m les 
darin , je ne manqueray pas , 
Madame,dé me trouvera l'heu- 
re marquée à fa porte de votre 
cabinet i je vous en prie » a- 
joûta-t'elle , vous ne fçaurice 
me faire plus de plaific , alors 
«'étant levée pour alJer (je met- 
tre à table avec le Sultan Ton 
cpoux&leRoy de Géorgie > 
Fum-Boam fe retira chez lui. 
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U.SO IRFE. 

Suite de FHiflwc du çhadua* 
Indien , & defo» ibiea. ' 

LA Reine delà Chine ecantj 
le lendemain rentrée délai 
•promenade ,, trouva le Manda- 
rin qui ratrendoic , elle le fît 
paffer dansfoa cabinet,& cha- 
cun s'étanc mis à fa place , il 
reprit ainfi la parole:mon*mai- 
ttc s'étanc retiré * laifla la belle 
veuve dans un étonnernent ex- 
trême > la jeunefle , ia bonne 
mine , &r l'extrême propreté de 
Kalem lui repayèrent plus dune 
fois dansFeTpric^oics petitesgen- 
tillefles l'occupèrent fans cefTe* 
ôc ce fut avec une extrême im- 
patience de fa part que le qua- 
trième jour arriva s on nous in-» 

tro* 
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itroduifu dans fa chambre fui-- 
vant Tes ordres , gc mon maîrrc 
payant d'abord rcmisentrc Tes 
mains,, fe jena enfukeà fes ge- 
noux; belle Deriai , lui dît-il > 
©tabliez , )c vous en conjure-, 
Tinfulce que je vous ai faire der- 
nièrement , j'y fus contraint 
pour éviter les «rets de votre 
colcre -, mais fi c'eft vous of- 
fenfer que de vous dire que l'oa 
vous aime, je vous avoue queie 
fuis aujourd'hui, mille fois plus 
coupable que dans ma premiè- 
re vifite > au refte, Madame, je 
ne vous offre poincun coeur in- 
digne de vous , je fuis fils d'un 
Vifir du Roi de Golconde,mon 
f>ere qui n'a que moi d'enfans a 
voulu me marier contre mon in- 
clination, j'ai fui un engagemêt 
pour lequel j'avois une extrême 
répugnance;fes menaces m'onc 
fait fortir deGolconde avec une 
•bourfe pleine d'or que ^ lui ai 
V en 



-x^vantures de Funu&oAm. yi 
enlevée > j'ai parcouru les In- 
des & une partie de la Perfe 
pendant deux ans,je nie fuis lié 
de fociecé avec le plus habile 
Charlatan de l'Orient , j'ai ga- 
gné 4a confiance , il ne m'a ca- 
ché aucun de Tes fecrets,& nous 
reprenions enfemble la rou- 
te deGolconde, (a ) pareeque 
jfai appris que mon père y étoic 
fnort,iorfque j'ai eu le malheur 
de le perdre à Bantan \b] par 
un accident caufé par le feu,8C 
dont toute fa feience n'a pu le 
preferver. Il étdlt allcfouper 
à la campagne chez un grand 
Seigneur où il fit la débauche ^ 
l'on y paflaune partie de la nuit 
à table , &'Ie vin leur ayant 
échauffé la cervelle 9 ils s'endor- 

mi- 

l*] Grande Ville dans la Prcfqn'Ulc , 
CDCtc te Gange. 

[ b ] Ville Maritime , .célèbre pour foti 
xotomeue , elle cft (huée dans la paitie 
Occidentale de Java près du détroit de 1» 
Sonde, & tU.à-tU Hue de Samatia. 






CtAfes xhinsh puhs v 
mirent dans la falle du feftimlcs 
JÊfclavcs'fuivirent l'exemple de 
leur rnàitre,& l'un d'eux ayant 
dans Tivrcfle mis le feu dans un 
efpcee d'ofice voiûne de la falle, 
ils furent tous étouffez avant 
qu'on eut pu leur porter aucun, 
iecours; je refleuris une douleuc 
fans égale de fa perte, je m'em- 
parai de toutes Tes drogues , &. 
<tu livre ouétoient renfermés Ci s 
iecrets. Je vins àArt acan dans le 
deffein d'y faire fort peu de fé~ 
jour , les gentillcfles de mon 
diien exciterét votre curiofué , 
-Vous me fîtes apeller dans votre 
jnaifon,&depufc ce moment j'ai 
|)erdu entièrement ma liberté ; 
devenez mon époufe, belle De* 
siai, ne différez plus le bonheut 
•du plus amoureux de tous les 
hommes, &: venez à Golconde 
y partager avec raoy des biens 
Immenfes que le Vifir mon perc 
«'alaiflë en mourant. 

Mon 



/AvArttitrts dt FamBoam. 7$ 
mon. maiftre -> pourfuivic 
Fum-Hoam,pronoirça ces paro* 
les d'un ton fi paffionne -, que 
EXeriai fe laiffa vaincre , elle lai 
donna fa foy , reçut la fienne , 
& je les Vis peu de «temps après 
fe féliciter f un l'autre fur le 
bonheur qu'ils avolentde fc pof- 
feder mutuellement ; après avoir 
pris des rnefures Caftes pour fe 
voir fouvent , Kalem fe t etîra § 
& me laiffa à fa nouvelle «pou- 
fe , que j'airaay bien-tôt au-de- 
là de tout ce que l'on peut s t- 
maginerjrien en effet ne toit plus 
aimable quelle ; Von voyoît fan* 
Geffe famour voltiger dans fes 
yeux qui paroiffoient plus clairs 
8c plus brilians que deux étoi- 
les i il y avoit une grâce en* 
chantée répandue dans toutes 
les adbions ^ foa ris , fes paro- 
les les phis communes» fes moin-* 
dtes' moctvetnens , fes fbupirs » 
Ces plaintes , tout jufqu à fes 

*Tmctr*. D «c- 
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mépris, avoir un certain char- 
me qui al 1 oie droit au cceur 4 
jugez > Madame , lî Kalcm de* 
voie s'eftimer heureux dans la 
poiTcffion d'urne fi charmante 
epoufç. 

Comme la jiloufie a toujours 
les yeux ouverts , un jeune Sei- 
gneur Indien qui çtoic fort a* 
moureuxdc ma nouvelle mai* 
trdfe, nefocpaslong^comsfcns 
s'apercevoir des fréquences vU 
fîtes de ;Kalem .; il en parla à 
Deriai d'une, manière aflez me- 
prifance* elle Je traita' mal ,ÔC 
cet amant outré de dépk fema 
dans coût fon quartier des bruits 
fore injurieux à fa réputations 
comme ils parvinrent bien - tâc 
jufqwà elle , elle s'abandonna 
à une douleur euceffive ; elle a- 
voit des raifons pour ne pas dé* 
clarcr fonj&atiage , il n'y aVofe 
pas deux môh qu'elle écoit: vcu. 
vc, Se cette dicclarationTaurofc 



AvAHturts de Fum-ntxm. 75 
«couverte d'in&mieion lui au r oit 
reproche fan incontinence : Ka- 
lem lui propofa vainement de 
partir pour Golconde: Elle ne 
-voulut pas donner cette atteinte 
à.fa réputation , U le pria de 
s^abfenter pour quelques jours 
xl'Arracan, afin de diflîpcr tous 
.ces bruits injurieux : il obéit 
avec une peine extrême à ira.' 
ardre aiiHi cruel , & fit croire 
qu'il prenoit la route de Petfe. 

Derîai pendant ce te m* ,.li- 
viéça la douleur la plus ame^ 
re> cherchait dans fon efprit 
quelque expédient pour conci- 
lier les înrerefts de Ton amour 
avec ceux de fa réputation , elle 
s ? ennuyolt extrêmement de ne: 
point voir Kalem f lorfqué fc 
rappellant ' que: je connoiffois 
parfaitement toutes fés volon- 
liez., Scque même affez {cuvent 
jc:la taifoisl entendre à fcsEf- 
clâves? fes larmes redoublèrent 
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cHes me baifa av.ec tendrec i 
ah , pluraux Dieux-, diç-cllc,qae 
tu pûlfcs en ce moment ra'arae- 
ncr iqr mon cher époux , com- 
me tu faifois venir mes Efclaves 
a mes moindaçs figues ; quelle J 
obligation ne t'aurois -]e «pas ? 
A peine , Madame , Oeriai eût* 
idle achevé de parler que fau- 
tant dexletfiis xlle je defeendts 
peamptement l'efcaKer,*: j'eus 
la fortune fi favorable , que for- 
tant par un trou de la muraille 
par où s'récouloicnt les eaux ,, 
je tencontrayxlanslaruc ICalem 
déguifé en vieille , mais fi par- 
faitement changée de figurc,qtie. 
fans redorât que j avois extrê- 
mement fin je jfaurete jamais 
pu le reconjxoiftre ; je fautay 
dans (es bras , je lui fis mille 
carefTes, & ce tendre époux fe 
fcrvantdcce prétexte pour en- 
trer dans la maifon # heurta à la 
porte fie fe firprefemer à Periai 



r Àvântmndt Tum-Hâ*m. ?f 
comme une bonne femme de 
fes voiûncs aflez pauvre qui lui 
rapportoit fon chien qu'elle ve-* 
noie de trouver dans* la rue: De- 
liai n'eut pas de ptine à recon- 
noiftre Kakm- finis l'habit de 
vieille , d'autant plus qu'en lui 
ferrant-la main elle vit quelques 
larmes couler de fes- yeux ;elle : 
fit retirer fes Efçlayes', & après 
avoir paffé une heure entière 
entre fe* bras , fans prefque pou» 
voir ouvrir la bouche > tant elle 
ëtoit pénétrée de }©ye; fis de 
douleur , elle fit eh tendre daas 
fa malfen qu'elle: ne pouvoir 
micutfréconîpenfer cette bonne 
femme du fervice qu'elle venoir 
4e lui rendre f qu'en la gardant 
peur avoirl'oeil fur fes Bfclavesf 
Kalcm reftà donc avec Deriai , 
& jôuiffoit tranquillement* du 
plaifir deftre aimé dune des 
plus belles femmes des Indes > 
lorfqçe fon bonheut ceffa tout 

D ; d'mk* 
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d'un coup par l'accident le plus 
étranger 



III. SOIREîE. 
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Suite de Vhijtoire du ChtrUtâ* In* 
àien , <jr defon chien. 

K" Alem & fa chère epoufe é- 
L toient 'tellement '*ftyv*ez 
de letir bcmhcut -, qu'ils étaient 
fansceffe occupes l'un de l'an- 
tre ;• 1c - partage fi fubît de la* 
trîfiefle &■ la fbye eau fa i ma 
maiftriefïe toeaûcôflp 'd'c'ntotfrm: 
& la fièvre lui étant furvenue 
pendant quatreou cinq jours que 
Kalera pâfla au chevet d* fou 
lir, W me Megftgca tstfit&fair, 
& Ton oublia de me donner de 
l'eau : ]c couchois ordinaire- 
ment avec une jeune Éfclave de 
Défiai , à laquelle je m'ét&is 
fore attaché ; elle ne comprit 
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jras pat mesabboyemens & par 
mes plaintes que je reflentois une 
foif très-violente y & loin de 
me donner à boire elle me pre- 
fbnta des confetves ambrées 
que j'aimois beaucoup , & qui 
excitèrent encore l'ardeur ex- 
trême qui me brûloit les entrait 
lès ; elle parvint a un tel excès 
que je me fentis forcé par une 
puiflance inconnue de mordre à 
la cuiffe cette jeune fille ; foie 
que la pudeur lempefcha de dé- 
couvrir fon mal , foit qu'elle ne 
lé crût, pas fi grand qu'il étoir, 
elle n'en parla à perfonne , 8£ 
kifla pénétrer fi avant le venin 
que je lui avois communiqué ; 
qu'à peine Deriai comçaençoic 
à cftre quitte de fa fièvre que 
fon efclave tomba dans des fym- 
ptomes qui firent cennoiftre évi- 
demment les effets de la rage ; 
on découvrit alors l'origine de 
formai parThorreur que j'avôis 

Df ppur^ 



Contes notsêuïe* 
pour l'eau, & Ton en fut encore 
mieux convaincu aijand on me 
vit avec des yeux etincelans de 
fureur attaquer tous lesEfclaves 
de la maifon , & les pourfuivre 
fans abboyer , la gueule béante, 
& Couverte decume. 

Ma chère maiftreffe fut au 
defefpoir de me voir -réduit en 
cet état»& d'eftrc obligée de 
faine érouffer cette jeune fille , 
elle fentoit doublement la per- 
te qu'elle alloic faire , outre la 
r en drefle qu'elle avoir pour moy 5 
je faifois fentinelle à la porte de 
fa chambre lorfqu'elle étoit ren- 
fermée avec fon époux: ni es ab- 
boyemens lui faifoient entendre 
rapproche de fes Efclaves , & il 
n'étoit pas pofliblc qu'elle fût 
/urpm r e pendant que je veillois 
exadement pour fa fureté :. Ju- 
gez donc , Madame , G ce ne 
lut pas avec un chagrin violent 
eu elle pût fe refoudre àordon- 

ner 



Aventures de Tum-Hom.- J fb 
ncr qu'on allât roc jetter dans la 
Hviered'on exécuta adroitement 
fcs ordres , }e ftefaiû^on m'atta- 
cha une pierre au col, & l'on me 
porta dans la Rivière deMaroa- 
ban; D criai fond oit en larmes*tr 
fouvenir de mes petites gcûtikir 
fesi& Kalem tâchoît par les ea^ 
«(Tes les plus tendres de diffiper 
fa douleur,lorfquc deux frères de 
fon mari deffunt entrèrent dans 
ibn aparteœenë fans qu'elle fur 
préparée à cette vifire ; l'état oà* 
ils la trouvèrent avec Kalem ne 
kurpermit pas de croire que cet- 
te faulTe vieille fût une femme ,, 
ils foupçonnerent Deriai de fe 
livrer à la débauche , & fe cro- 
yant affez convaincus de l'outra- 
go qu'elle faifoit à ta mémoire 
de leur frère r . ils fe jtttererit -fer 
elle Se fur Kalem , qu'elle tenoir 
«ntre fes bras , & le percèrent: 
de vingt coups de poigpanL. 

Bendanc q?e cette lauglante: 

P 5 ôf 
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H cruelle fcênc fe paflbit-j'étofr 
dans la rivière à rae dé^tre, 

- j* vins & bout de couper avec 
mes dents la corde attachée à la 
pierre qui m'àvoît fair aller à< 
fond,& étant remonté auddTns 

t de l'cair , dout la grande froidèw 
avoit araorty ma rage , je me 
fends délivre' de la brûlante ar- 
deur qui me devoroit , & je re- 

- pris macourfev^r's lamaifon de 
Deriai \ mais quelle fut ma fur- 
prife en centrant de n'y trouver 
quefang & qu'horreur de tou- 
tes parts r les- affaffins de Ka- 
km & de ma chère maître (Te 
croient encore dans la maifon ,-. 

• je me jettay à eux , je les mor- 
dis où je pus les atteindre •> te fi 

: • ma force avoit égalé ma foreur 
^t les au roi s dévoréssayant appris 

'que j'étais malade ils recouru* 
reijt aux remèdes ordinaires pour 
fattairç, guérir ; mai* fôfa que 

7*»* Dieux voulyffcnt les punir 

de 
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de leur brutale craatité , foie 
qu'il me fut encore refte quel- 
ques mouvemens de rage , ils- 
moururent peu de temps après 
dans des accès de fureur fi vio» 
lehs qu'ils fe dévorèrent eu*- 
mêmes; pour moy , Madame ,, 
livré au defefpoir que je témoig- 
nois paPdes heurlemcns affreux^ 
qui arrachoient de& larmes des 
afliftans , je me jettay fur les 
corps de ces malheureuxépome: 
de la mort dtfquels j'etois la eau- 
fe innoeéte,puifque j'aurois cm- 
pefché de les. laiffer furprendre 
fi j'avois été dans ma fnûation 
ordinaire, je léchay leurs pla- 
yes,8£ me refufant tout aliment 
j'expirai bientôt de douleur à 
leurs pieds , &: je fus e on fumé 
aveccuxfurle même bûchera 

Ah , aimable, petit chien , dit 
alors la Reine de Gannan^ue 
je plains ton fort & celui deâfces 
époux, infoitunez >♦ mais rage: 

Euro*- ^ 



f^ tentes th'woh o$r 1er 
Fum-Hoam vous fûtes fans dov- 
tv plus heureux dans le corf s 
autvous animâtes enfuite ^ pas 

de beaucoup-, Madame, répon- 
dît leMandarin,. 
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HISTOIRE 

4e Mtjfoum*. 

S Ans fordr des Indes,je paflay 
dans celui d'une jeune fille 
de Bïfnagar [*] &: je naquis de 
r parens autant relevez par la no* 
bieffe de leurs ancêtres que par 
leurs riçjjefïcs irnmenfes 5 oa 
m'appclla MafTouma , & mon 
père qui n avoit que moi cf en- 
fans » mie tous Tes foins à me 
chercher un mary digne de tnoî t 
lorfque je fus parvenue à l'âge 
de dix-fept ans ; je netois nul- 
lement bjclle , au contraire j e- 

tois 

( s ) Vil le au pied des Montagnes de Gtf 
ce , qui partage ce Royaume entte Ici dejuc 
' Rais de Golcoodc * de Vifapqnc» 



t%6 Xi^nH s ^Chinois mults 
*ois même un peu contrefaites 
.mais cela nxrnpefcha pas qu'un 
Seigneur des mieux faits de Bif- 
jnagar , & d'une bravoure égale 
à celle des premiers Héros des 
Indes ne me rechercha en 9a* 
; ri âge ; j'avois beaucoup d'efpric, 
& ce mérite réparant les de& 
fauts de ma perfonne ., nous 
nous aimâmes avec une paffion 
fans bomes>que la jouiflfance ne- 
Meignit pas : A peine y avoic -il 
:fix mois que nous étions mariez» 
*que la guerre s'eftant vivement 
allumée entre le Roy St Bifna* 
•gat & celuy de Narfingue : [a] 
'Manfour , c eft ainfi que s'ap- 
çelloit mon époux , vola au fc- 
cours de fon prince- : il com- 
Jnandoit un des principaux corps 
de fon armée * & comme ua 
'foudre de guerre , il avoit tail- 
lé en pièce tout ce qui s'oppo- 

foic 

[ 4 ] Grande Ville ver* le Golfe - de Beo* 
gale dans U côte dcXoromandelt 
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foità fa valeur, & fait pencher 
entièrement la victoire de. notre 
codé, lerfque fe livrant à une 
ardeur trop inconûderée , il 
perça jufqucs dans rarméeeane- 
tnic: tout fuy oit la pefariteur de 
{es coups 3 mais n'ayant pu efttfc 
fuivi des tiens > les ennemis hon- 
teux de fe voir ainfi maltraités 
par un feul homme toufnerent* 
tçfte & l'environnèrent } ils 
refpe&erent vainement fa bra- 
voure , &c lui crièrent de fe ren- 
dre , Manfoùt ne répondit à 
leur honnefteté qu'à grands 
coups de fabre , & fe jectant 
comme un lyon fur eux , il fe 
deffendît jufqu'au dernier fou- 
pir , , 8ff percé de mille coups * 
il mourut fur un monceau d'en-* 
lierais , faifant envier fon fort à 
ceux même qui le mirent en cet 
état, Si. la mort de mon époux 
fut arrivée au commencement 
an combat, les chofes aur eient 

v bie» 
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bien changé de face ; mais la 

^fortune s'étoit déjà déclarée 

pouf 4c 'Ray de Bifnagaf qui 

l'achetott trop* cher , puifqu'il 

venait de perdre te ïbutien do 

ifa couronne: lies foldats apreVIa 

tVÎÛof re * trouvèrent le corps de 

mon époux , la fureur étoit cjti* 

cote peinte dans ics yeux , ils 

,me le -rapportèrent en cet états 

ah : Madame , je fus.fi troublée 

en ce moment , qu'à peine pus- 

îje proférer la moindre plainte 

& répandre une feule lawne>mes 

yeux fc couvrirent d'un voile 
mortel , Se je tombai dans une 
firibleife fi longue., que ton eue 
toutes les peines imaginables à 
«erappeller à une vie qui nrîd; 
ttoit odieufe. 

Déchirer mes v&crnens^tri'c- 
gr atigner le vïfage U Ja poitrine» 
jtfac racher les cheveux * tout 
cda fut le moindre tc'moigaage 

*k sm vive douleur ; poor 



\ 




Faugmcntcr encore , jc fis em- 
baumer le corps de mon époux ^ 
avec lés * parfums les' plus pte- 
cicux j je le fis placer fur un lit 
magnifique, &, le jour 8t la 
nuic je lui donnois fans relâcha 
des marques de 4a tend tefle la 
plus fincére, en larrofant abon- 
damment de mes larmes. 

11 n'y avoir pas huit jours qtée- 
je raenois une vie auflï- crîfte , > 
lorfqq une bonne veuve , dont* 
lai chambre avoir ve\ië fur ma * 
nuifon courue - un matin toute \ 
eflbuflee chez mon perei Seïgv 
neur , lui dit-elle : jufqu à pfe- 
fânt votte fitïeavoit pafle pour 
un modelé de vertu conjugale > 
venez la voie fc démentit^ en ufo * 
moment de cette réputation que % 
jaous lui croiyons fi légitimement : 
acquife > elle cft aûd^ilèment^ 
entre les bras d'un nouvel amant* 
qui la cenfole de la pei %6 d'à 4 
btave &iil»ftre Manfour. . 
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tv^ soire'e: 

Suiti^éf conclufion de iHifltort dà- 

M On perc , continua Fura- 
Hoam>fat* étourdi dune 
nouvelle fi peu conforme aux. 
/entimens que j'àvois faitparoiC- 
tre jufquVcettc heure ; prcfTé. 
par les foHicitatiôs de cette fem- 
me , il prit fon- poignard;, 6c 
pénétrant avec elle juiques dans- 
ma chambre *. il fut dans une 
furprïfe extrême de ne trouver 
d'autre objet de ma undreffe , 
que le corps de mon cher é- 
ppux., >c étoit à fa belle bouche, 
que la marc avoir alors privée 
de fes plus vives couleurs , que 
jjtdonnois mille baifers, lorfqoe 
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cette femme fans trop s'infor- 
mer du motif de ma tendrefle , 
& n'ajoutant fôy qu'à une vue 
troublée > courut avertir mon 
peredu déshonneur qu'elle cro- 
yait que je fâifois à fa famille ; 
peu s'en fallut aue k vieillard 
tt'abbatit la telle à cette indis- 
cret te voifinc que ia fuite dero* 
ba à fa colère y il me raconta le 
fujet de fa vifife , & prenant 
pitié de l'état affreux oit j'étois, 
il ne jugea point de meilleur 
remède à ma douleur que d'ôf- 
ter de devant mes yeux- l'objet 
de mon afflîdion : pour cet effet 
il fit, malgré mes înitantes priè- 
res , & fuivânt les ordres du Roy 
de Bifnagâr , élever un bûcher 
iuperbe au devant dé ma maifoia 
te fe difpofà , conformément a : 
l'ufagcidu pays à y faire réduire 
en cèdre le corps de mon epoux: 
prefte à me voir privée de ce' 
éjber objet de ma tendrefle que 
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la mort m'avoit fi cruellement 
enlevé , je faifois des rugifle- 
ments femblables à ceux d'une 
Lionne qui a perdu Tes petits 
Lionceaux ,&- dans le temps" 
que l'on alluinoit le feu • du bu- 
dier v je montay fur la terrafle 
de ma maifon te m élançant' 
courageufement* à travers-, lts 
flammes , j'eus la confolation de 
mourir en* embraflanr mon cher ^ 
Manfour. 

A peine eus je quittérlc-corpr 
de cette vercueufe Indienne que 
je paflay fucceflivement* dans 
plufieurs autres ,, dans lefqucls 
il ne m'arriva rien de finguKcr : 
je fus Abeille, Grillon, & Sou- 
i is.Oh,combien ^reprit Gulchca* 
raz , devez- vous avoir vu de 
chofes fecrettes fous- cette der- 
nière forme : ce feroit } Madame, , 
continua le Mandarin , vouloir 
trouver le fond d'un - abîme que 
g&ntreprcndce dç vous faire le 
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rccic de toutes' lés fripoiincrrcs- 
que j'ai vu ou cntcttdû faiirofôus* 
cette figure ; quede fîlks^âi vu i 
n'eii.perîcrq*e Jeaiani, &fc Ji- 
vreràdes^defordres extrêmes*! % 
que de veuves remarrées en fc- 
ccetou vivre dans4'incoiitîuencei - 
que de vieillards revenu* en en- 
fance par l'extravagance de leur •' 
conduiteiquede riches reduitsià - 
là dernière mtferepat là débau- 
che Lquc dé gueux que Topu- 
lénce rendoit infolents ! qqe * 
d'Hipocrices j'aurois pu dêmap 
qqer fi^j'arois çu l\ifage>:<ée la^ 
parolo* à combien *dc Cadft n'ai- - v 
jc^pointvûi vendre la>juftice ? ' 
que de Bonzes > de Dèrvfches > , 
& de Galenders , Q^ai - je point : 
connu pour être des Scélérats ■ 
parfaits fous dés dehors de m or- - 
tificatkm Se dé pieté; car enfin, , 
.Madame , il 'n'y avoit ni Cout', 
ni Chambre , ni Palais, iv €oo* 

iàîl j ni Appartement =fi exa&c- 
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incn* fermé >où-jc ne-puffe paf- 
fer ; & rien n'echapoït à un oeil 
qui voyoit tout'; fit que rien- 
n'empechoie de tout obferver;. 
mais après avoir été fcp* -antfous 
là peau de cette petite befte Q& 
avoir parcouru une partie de la 
Pcrfe, -U des Indes.jc péris enfin 
comme prefquc toutes mes (cm* 
blables , je fiis furprife^i étran- 
glée pat uiv chat. ■ 
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de Hmtn Abztndcroud, ( â y 

JE me trouvajr en un inftantl^ 
'Ormus dans j le corps d'un 
jeune homme nommé Abstcndc- 
roud , qui par une profonde 
le&ure de l'Alcocan parvint à 
être ( h ) Iman ; maigre cette 
dignité qui dévoie me rendre 
plus circonfpeéfc , j'aVois tou- 
jours été fort libertin > mais le 
grand Prophète par une puni- 
tionaflez^ finguliere me remît 

dans» 

(m) Ce nom ch Pcrficû fiéniic Fku^ 
çpciu vive. 

[t] L'T— * cft un cffeçc de Gax#- 
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dans lé bon chemin : il y avoir 
dans raon q^iartiçr une jeune : 
wave d'une beauté achevée SC- 
qâi était .fort foup çonnéc de g£~ - 
lântcrie ; elle mourut' étranglée- 
par un os quelle avalla én^ man- 
geant avec trop dé précipitati- 
on , fccomrae fa mai Ton dépen- - 
déit de ma Môfquéé , je fus- 
appelle pour TAbddft * . [ ] je- 

dans* 



( k ) I/abdeft on l'ablutîoa des corps aftv 
tra point des plus eiîentiels dabs la Religion - 
titf Mahôracc % ooo feulement fcsSeVâatcuTs * 
S'en fervent pour ncroyer les corps , -mais M* * 
t'irhagiûcnc encore par ce moyen purifier les • 
âmes de toutes leurs impuretex i quiconque ' 
parmi eux fcxoitfa -pueres farns avoir latis- 
taït â ce devoir , paûcroit pour un pécheur 
abominable » & les rVmmes Mahbmccànes y • 
obët&nt fiponéhïéliemehfqae l*e linge qu'- 
elles (jttittenc , <cft auffi propre que le liage ' 
blanc que prennent bien éti femmes des au» 
- tft* ^nations : non feulement cet ufege e(fc.' 
établi pendant leur vie mais même après - 
leur mort , & ce font les Imaos , & leurs 
Vfrezins , c'eâ - â - dife , des cfpecei de Vi- 
caires -, <|uj ont foia de lava les xorft * 
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«Bans l'émotion que je reffentis 
,à la vue - de tant de bcautez , je 
ne pus ta empêcher de m'écrier 
.avec beaucoup d'indifcrerion > 
ak / grand Prophète , que je 
rtfeftimcrok îheureux d'avoir 
goûté avec cette belle veuve 
lerplaifirs que voustefervez aux 
vrais croyans avecles (4)Houris: 
là peiné, Madame , eus- je pro- 
noncé ces paroles indécences à 
mon cara&ere , & à ma fonc« 
îfion , que ma main qui écoit a- 
lors paféc fur le vifage de cette 
femme, fit un mouvement invo- 
lontaire : fans fçavolr comment 
cela s'etoit fait y jemetrouvaï 
le doigt dans fa bouche , & fes 
dents me Le ferrèrent avec tant 
.de violence , que je jettai des 
Gis très-perçants : mon étonne-' 
*nent fut égal à ma douleur ., Si 

&aat~ 

( * ) Ge font Ses BUes Tierges «quç Mav 
lomct propice aux bon$ Mufcurnam dan* 
ion Paradis»; 
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malgré tous mes efforts je nfc 
pus jamais retirer ma main:j'eu« 
beau demander pardon au Pro- 
phète de mon infolence , mes 
prières ne furent pas exaucées ; 
&: pour ivitet le fcandale , je 
pris U fexecutai la cefolution 
dç œe ç ouper le doigt , & je 
«ne retiray tout en fang dans là 
Kiaifon , feignant d'avoir fait pat 
n^l - adreffe cette malheureufc 
opération dont je fus très - ma- 
lade. 

Une punition auffi étrange me 
fît rentrer en moi- m£me,6£ m'at- 
tacha tellement aux devoirs de 
«ion employ , que j'y étois re- 
gardé comme un homme chéri 
du grand Prophète ; ï'étois û 
fott addoriné à la prière » qu'à 
quelque heure que Ton entra© 
4?ns ma KÇofquée, on me trou- 
vait toujours iifant TAicoraa , 
oufdan« une profonde médita* 

fîon; tant de vertus cauferent de 



• --^ *, 
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V envie aux autres Imans : ils a~ 
pofterent une jeune fille pout 
«'engager à me ïbUillèr avec 
elle; je refiftai coutageufement 
à cette tentation , & je renvoyai 
cette impudique aveé menaces : 
ellefot fi frritc'é delà manière 
dortt je Favtois traitée , <juc ré- 
fôlyc de s'en renger , elle s'a* 
bandojmaà Tun de cts Imans f 
& ne fe fentit pàà plutôt en- 
ceinte^ qucpéaffaWtî-impodtn- 
ce au fo&veraîn degré V clleeut 
la hardSefle de m'accûfer de luF 
avoir faît<tfc>letfcîfr<daifc là Mot- 
<pée ittêtoe dbrit favbft H'idlni* 
mftr*iiôrii une tfeUâ ptd&natfon 
émût le peuple contre mois mes 
Confiâtes les Imans ne s'y épar- 
gnèrent pas, Se parleur crédit» 
on ttic jetrà dans' ur^ Cachot 
des plus noirs , où je fouffris 
cruellement jùfqii'au moment 
des couches de cette toalhcureu- 
fc > le Cady en ce moment ma- 
• ' F % yant 
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yant fait conduire au chevet de 
ion Ht r fpifiç ttnftant qu'elle 4 
reflentojclBsdoyleucs les plus 
vives , & ayant de nouveau 
receu fa déclaration, j'alloiscf* 
tre Ijvre au .:&mifl>Ja$v\i9&0 : 
fi je ;n ^volsjeu re£QW# 4P «i&oo ; 
Prophète .qui m'avoitiî fevere* 
ment puni au fujet de' .cette 
yeuve ; puiffant Mahomet ,, m £«• 
cri^ic y efi jjrçnanJt daûs jncs , 
bras i^Rfent^uqHcl cette çalçqo- , 

niât ri ce vçrtoit de donner le joue, 
tray pere des eroyanf, îfourec ' 
de hxwitxfi M d^Ypriçç,.* tw per- ; 
met? p*s *}ue l^çjppftiyfÇjtjiomf'^ 
phe de mqn ij}tWGcnpçj>deaoùë 
la langue de ^ tjiifant,: qu'il 
déclare Jui-même; qjîejfft î(ba 
véritable pere. -« ••••. • /• •. : -ui :•, 
A cette prière fi fermente * 
& accompagnée de mes larmes* 
Je croirez-yous. Madame, l'en- 
fant q4 vefioit de [naître f prit 

^ -•' ^ nom* 
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ïlomma rimait qui croît fou 
perc \ me' déclara très-innoccnt 

- de la prophanation donc on 

• m'accuioit , 8Z fit entendre que 
c'étoit à~la follicitation. de cë ; 

''memt Ifftah cjui -éwifc ptefenf , 
•" & de deySc de fes confrères, qde 

- fa ttrtre aVok> entrepris de me* 
perdre & de~m'ôrer la réputation • 

t iavëbîfovfe^ ^ès*onfc dècîara- 
::tfcffrôi^a^ 

- toft ^Vti%é de;rt%^ehnierèis : ta 

• cdo'ttrtfettfce' Si les tfôi£ lraarts 
c e&nvaiaoiftj f&r la forcé- dis la 
t Vetièé^aïtôutfrèHr-feur trime >» 

i fereht^cô^dQkrsli^rsQtf là Vil- 
le y &}brûlezrVÎfs ; 1 on me ren- 
dit 1 ma MofqiieV,&î«fo^ toû- 
T^urt <depuf^ ceUcmps regarde 

• dan^Oîûaasavcciouf le- -'Mlpeâ- 
imaginable; 

peut remercier -l'enfant qui' 
«avait fait-contfôiftre raton inno- 
. '«e^oc^^ firii fiwn^de fotf cdû- 
oat(d>ri',jc4ui donnai uhebonric 

• ^ , E * noiH- 



loi Contes Chinais m les 
nourrice , U ce jeune homme l 
qui par la fuite fuçfcc$U à mon 
emploi , fît bien connoître fa 
Sainteté dès la mamcflc,& don- 
v na encore; en deux ocçafitms des 
preuves crès - viûbles du chojx 
que Mahomet devoît faire de fa 
perfonne pour être le foutiende 
ia Religion* * - 

VA }Qur,gue fe Nourrice Je 

tenpit çntre Tç$ bras \ voyant 

paffer un Gay^Ulct Perfafc de 

bonne 3»inc, richement vêtu, & 

; biçh naoîtfP .•* «ll€| dit attifi târ > 

f 4'wi *on j^c jm^îx aflczlelev* , 

.fàt up jwf ifçmhJsibte à ce inag- 
»ifiqufi Seigoeùr; Tcpfant quit- 
* ta Au(fi T ^oç lamàmejl^, fegarr- 
: da fixeçftçnt le C*vaKer7& pro- 
nonça diftin&cment ces paroles; 
Ne foufircï pas r Seigneur , que 
je relfemblçj jamais à cet. hom- 
me, dont- lac cdnfçiençc eft tan 
egout d'iniquité La Nottrrke 
^ ' . «oit 



r Âv*nt*Yts de tum-Hum. fcjj 
ctoit dans une furprife fans éga- 
le de cette icponfe , lorfqu'ui* 
homme que Ton fuftigeoic paffa 
devant fa porte : Ne permette* 
pas , grand Dieu , qu'il en arrive 
jamais autant à mon fils , s'écria- 
t-elkjraaisfon nourrilïbn fe tour- 
nant vers elle fouhaita d'avoir le 
même fort : Apprenez, lui dit- il, 
à ne jamais juger fur les aparen- 
ces i ce Cavalier fi magnifique 
qui vient de paffer, ettlc vérita- 
ble coupable du crime dont on 
punie cet homme; fon innocen- 
ce le rend tranquille dans le fqp* 
pKcemêmc ; au milieu des oir- 
trages qu^l fouffre , il dit incef- 
fament , je fuis content > Dieu 
me fuffit > ç'eflr lui qui me tien* 
dra compte de ce que j'endure : 
ainfi cet homme a acquis par ;fa 
patience ic fa refignation ayx 
volontcz de Dieu , un degré fort 
éminent de* mente , auquel je 
(buhaitede tout mon cœur, de 

F 4 P ou " 



»4* Contes chinois ou* 1rs* 
pouvoir parvenir un- jour. Coi» 
me un bon Muzulman doit une- 
fois en fa vie aller à Mcdine , S£ 
à la Mcque , & que je ri a-- 
vois jamais fait ce voyage » j'ob- 
■ tins du Roy d'Qrrnus la pçr- 
. iniiBon de le faire , je iccom- 
: manday ma Mofque'e & <?e jeu- 
ne enfant* à- mon Muczin > [4}; 
aptes bien des fatigues j'arrivai 
au tombeau du S. Prçphetc , je 
. lui rendij grâce, de fe proce&ion 
fi vifiblç , &£ après avoir fait fur 
. la montaglnc d'Arafat le facrifiee 
-• E^]-. accoutumé y.-.fc repris la: 
.'• ■ .• . 'u^ k \ •• •.• •"{» route 

l* ]' ^ c Mue^tl etl ui»cfptçcd*yi*airc # . 
[ h ] Cette Montagoc et} fort proche de 
la Mequc «les Musulmans y font ordirjarte- 
, anent le Coibanonr , le Ùcrificç du moutoo : 
ils prétendent qu'Adam èc Eve , après avoir 
été banrrii du Piradis furêût reparezl'ande 
l'autre pendant ces t vingt* ans pour fei- 
re pénitence s Se qu'enfin le cherchant l'un- 
l'autre , ils fe reconnu i en t , Se fe rejoigni- 

• rent eofembie fur le fommet de cette Man- 
, Jagoe » laquelle pour cctje rai r on a tiré fôn 

* nom d'un ruot Arabe qui fîenîfic reconnoî. 



: 4rc;, 



'Avxtrttins de Fmm-Hôâm: làf: 
route d'Ormus , ou j'arrivay & 
tard que les porte* étant fermées 
je fus obligéde demeurer dans- 
lé Fauxbouig y comme j'etois- 
embarrafle de fçavoir où j'irois* 
loger , je demanday le couvert ^ 
un homme que je vis fur h por- 
te d'une Maifon aflez jolie ; ili 
nie fît entrer fort honnêtement, 
&m'ayant> fait pafler dans une 
iàllc afTez propre % il me prefen- 
taà fouper,& fit mettre à n&- 
tre table une femme d'environ 
quarante ans qui étoit fore 
gracieufe : nous paffamés. gaye- 
nient la foicéc,&ecfuite m'ayant 
conduit dans une chambre où 
en n?e lai(Ta en liberté , je fër- 
may la porte furjnoy , &: je me 
couchai ;ïi y a^ote quelques heu- 
res que je joiiiffois d'un fcmimeil 
tcanquile ,lorfque je fus éveillé 
en furfant par un fpe&rc affreu^ . 
qui me, tira par. le bras. 
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S#itc & cmcfofon des Avtnturts, 
de flman Abzendtroud, 

» 

LEs cheveux roc dreflerent 
d'horreur , lorfque au clair 
de la Lune je vis diftin&ement 
«n homme tout nud r perefb de 

f phis de trente coup* de -£o%r 
nards te dont le fangcouloif.de 
tous cotez y ne crains rien > ô» 

; gc Abzendereud r me~ditift, )c 
ne fuis point en état de te faire 
du mal y au contraire j'ai be« 
foin de toi pour être vengé > é- 
coûte - moi feulement avec at- 
tention t j'étoh il n y a pas long* 
terra le maître de cette maifon , 
4c je rue preparois àr partir pour 
Hifpahan > lorfque ma femme * 
avec laquelle tu foupas hier , 

pro 



profita de cette conjoncture ,- 
pour m'atfaffiner a l'aide de mdg* 
ftere avec lequel elfe etoit en? 
commerce criminel : après m'a* 
voir l'un & l'autre poignarda 
dans cette rnêine chambre , ils» 
m'ont porté dans un puits d'uft 
petit jardin de cette nvaifon qu'il* 
ont enfuite comblé eux mêmes** 
Un crime de cette nature ne 
doit point demeurer impunir 
va chez le Cady [*J auffi-tôt 
«pe tu forciras de cette m.ufon„ 
inftrqics^ledecequejc viens de 
l'apprendre * qu'il puaiffe les» 
authçurfi de ma mort & qu'il 
donne à mon corps la fepulture 
que mérite tout Muzulman quf 
aexadementluivila loy de Ma* 

hqmet. y. ,; ; 

Vous pouvez Juger r Mada- 
me, de quelle manière je paf- 
&ylc r^delajauitraprés que 
» » , , • ■ *-e~ 

C m ] loge dtt CWU >.<to CiiœiaeJ . * de 



ï©8 Contes chinois iules' 
lie fpc&re eut difparu ; à peiner 
Te jour eommençoit £ paroiftre,> 
que fartant brufquemerit- de 
cette maifon fans prendre congé 
de mes Hottes', je courus' chez le 
Cady t auquel 1 j'appris ce qui» 
venoîc de* rrv arriver ; s'il n'eut 
pas fçiï déjà les principaux évç- 
nernensde ma vie ,il auroiteu 
de la peine à ajoute* foy à mes 
difeours , maiss'ëtant tranfpor- 
té fur le champ avec- ' fes Hazas 
{*) dans cette maifon, ayant- 
fait fouiller le puits qui eftoit 
comblé , il n'eût pas plôtdft 
trouvé dès preuvfcs- certaines dc : 
ce meurtre, que Ta femme & fon 
complice avouèrent leur crime 
&: furent* pwnis du- dernier fujp- 
plice ; on donna la fepuhure au 
cadavrc,& comme j afliftai à cet- 
te lugubre cérémonie r je n'e- 
pargnay pas mes? prières pour le 
«pos de fon aine : je rentray 

• ••■" ©a- 

[L*]- Archet» 



- r Avantum de Fum-Ho*m. i6f 
enfui te dans ma maifon , & à 
peine cette même nuit y étois- 
je endormi 9 que le fpe£fcre m'ap- 
-parut de nouveau ; mais dans ua 
état bien différent de celui dans 
lequel je Tayojs vu la première 
fois; je fuis content de toy , me 
.dit- il , ton zeLc charitable m'a 
procuré la Jepulture , je t'en re* 
mercre te je veux reconnoitre 
tes foins , demande. moy ce quî 
pourtok te faire ic plus de plai- 
: fir .> le grand Prophète m'a pro- 
mis de rae raccorder en ta fa- 
veur. 

Apr.és avoir rêvé quelque 
temps 5 comme j'étois entière- 
ment détaché du monde > je ne 
fouhfUtai ni richeffes , ni 4ign&« 
tes , ni hoftnears ; je ^oudrois 9 
dis- je au (pcftre' # être averti 
de l'heure de «ma mort huit 
jpurs avant qu'elle arrive y afin 
quca bon Muzulman , je me 

- prépare à foûteair fans frayeur 

la 



V9 Conte t Chinois M far ' 
:1a vue du fouverain Juge de nos 
bonnes ou mauvaifes adîons 3 
iorfque je feray preft à lui en aller* 
fendre compte. 

Je te l'accorde, reprit te fpe<£J 
tre , je viendray moi même t'ea 
avertir , continue toujours exao 
tenaent àfuivre 4a loy du grand 
Prophète , à faire les cinq priè- 
res ordonnées pat l'Akoran , à 
ne pas manquer à l'ablution fi 
recommandée par Mahomet, es. 
tu verras approcher ce jour ter- 
rible fans Je craindre ? \c racoa- 
tay à mon réveil cette féconde 
apparition à quatre ou cinq de 
mes amis , ils n'en firent que ri- 
re &: n'y voulurent ajourer an» 
cune foi $ pour moi perfuadé 
quelle n'étcHt pas le fruk d'une 
imagination échauffée \ je ne 
m'appliquai qu'à faire de bonnes 
£ Étions & à élever avec foin l'en- 
fant de l'édiidatioa duquel je' 
m'itois chargea - 

Vingt 



K^Avmluut de Ttim*Hoxm. tic 
Vingt années s c coulèrent pen- 
dant le fquel les ce jeune homme 
marcha toujours dans la voyc 
de la perfedion , je le fis mon 
Muezin ; & feus tout lieu d'e£» 
tee content de fa reconnoîflancc. 
Un jour que cinq ou fix de met 
amis étoient venus me voir » jo 
les arrêtay à diaer,nous p alfa met 
fort agréablement la tournée 9 
& un grand orage étant furvenu 
vers la nuit , je les retins à fou* 
per & à coucher : nous étiens 
vers la fin du repas » lorfque 
j'entendis heurter à ma porte , 
je courus avec une lumière pour 
voir qui nie demandoît à une 
heure fi indue j mais quelle flic 
ma furprife de reconnoîftrc 
Fhomraequi m* et oit déjà deux 
fois apparu ; je te tiens parole, 
vertueux Iman , me dit - il , Se 
je viens {'annoncer que dans huit 
jours tu ne feras plus compté au 

nombre des vivaas* 

À 



Jic C ente s Chinois m 'les 

A peine eus. je entendu cet At- 
areft foudroyant que je fentisun 
«tremblement extrême dans cous 
*nes membres » je rentray dans 
;inafâlle(i effraye' que tous mes 
amis en forent allarmes , &je 
leur 'en dis le fujet ^ quoique 
r dans leur nombre il y çn eue 
?deux à qui il y avoit environ 
•▼ingt ans que j'a vois eempté 
mes avantures i Hs me traître* 
rtent tous de vifionaire & médi- 
rent que ^jeûnes du [4^ Ra- 
:«iadan,& les auftetitez extra- 
.ordinaires que je faifois m'a- 
voient porté à la tête; j'eus beau 
Jcur rappeiler Thiftoirc du mort, 
fon affaffinat , fes apparitions , 
ils perfeverent dans la même 
incrédulité ; mais moi perfuadé 
de la vérité de fa predidion , je 
me livray à une trifteffe mortel-; 
Je i non pas de regret de quit- 
ter la vie ., mais de frayeur de 

n'ef- 

^ {*) Çcft le «arême de* Musulman*. 



tfètrc pas affez pur pour pâtoî- 
tic devant leSoiaverain Crcateu* 
dcJ toutes ehofci/ tfttis regret 

aiot s mmmftyhMAMw c «fé* 

taût'ptçparéLti)à^ft*içw^ti)^t>tfà 
et gratîd pa&gé ,:pl«M'?PPfb»L 
çhaî.de>rheiuî:eiaÂfq«^>:l^u5 )c* 
ft»ttfa*j0tf< worti aïQç.ciçvfgpî^ 
ttaûicîPiUe>M»i»^cyp fe&dpictjfc 
tel oifii* & voyànt'quç jerae po*- 
tfc&ismctîS; qeè je tfvàyois ja&iate» 
fait, il^cb^^fi?; ;#r(^ctf 

i que le moment de notre fepara- 
tioef riéçofe $a& $nçott é pjw>r 
chc.- * ' '', 

Enfin le jour fatal arriva, mes: 
i&cpj£s> swifbi vjaienjcrtqyç Qcfee* : 
I9pi *îfe Pîefeïimiyçiçnt/^cuç^ 
àJa IcâÙre'd^-^Vjte'^prvjn^qQe-; 
l'Ange du Seigneur d^^^ujSquj ; 
v£fawi. Prophète : >: &- ne purent^ 
*f$ W kurs-l^ÊBCfi V ;la jqurneç ; 5 
*&&*(&■ %s- aucuft accident >, la \ 

. rajjç y|nt , je. vjyoîs encore ; ,;>,$6-, 
fc cpn^e^pîs .moi w pa|ûwt^^ 



croire que le SpeÛrc m'avoîr 
trompe , lorfquc voulant? travciv 
fer ma cour peur quelques bc- 
faits» ptofieurs' :piîie«s-q»î fou* 
jnôierit une cfpeoedègâlkrieiut 
Je hëiut dema maifon fe détache- 
rent Sçmc tQmbrentfur i a tête, 
A» bt die de «rat chiite ^cs<amis 
afc€0ttrtîi*éÀÉj82 kefâeJuvkflÇ tout 
en fang 5c expîtatotjMsaciiirenc 
«juc trop : convaincus 'de la vente 
des 'prédiâioasdu %e&rc* 



no;*!; 
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Oîlà' ilês éveticmcns srfïcz 
J Bîôàliërs , dit la Rciiic dd 
la Chihfr s ifs ra-ont fait d'autant 
plus de pjaîlir r qu'ils combat- 
tent tin peu vôrrç fifteme de la 
trânfmigration , mais je ne yeux 
pas vous arrête* pour fi peu de 1 
chofe > y s continue»* fage Fum*" 

'Hban^fic apprenez . r moi ce 



. i 



x^tviKUrisé: Timllum. 1.15 
Tous devîntes enfuite .* le Man- 
darin rougit à ce petit reproche 
Si pourfuivit ainfi. 



G.Z. H1S»- „ 
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HISTOIRE 

JE paffay lés Mfcrs , Madame y. 
&£. i'encray. à Vïfapour [ <}^ 
dans la famille d un riche Mar- 
chand Indien donc j'ànimay la 
fille unique Depuis "huit ans 
que j'étcîs au monde , ma mère 
n'avoifeu que moy cTenfans , fie 
mon pcre-voulànt (e venger de 
la fortune qui lui avoir, refûfé un 
fils, s'attacha à me procurer tou- 
tes les perfections qui peuvent 
non- feulement dîftinguer une: 
fem~ 

f'*J Vîlle Rt>ya!êJf Capitale <Ju Royao- 
ne.de Dacan daos Ja ptcfqii'ldï CBUc le 
^aoge. . 



Âvânturts de Fttm*tiûkm. it^ 
femme des* autres perfonnes-de* 
fon fcxc y mais même qui ren- 
dent un homme accompliront- 
- nae j'âvois toutes les difpofirions > 
neceffaircs pour apprendre les* 
fcîences * mêmes les plus abftrai-- 
tes , & que j'étois auflî adroite- 
que belle & bien faite, ^ j'eus > 
tous les Maîtres propres à me * 
éultfvctfcfprit&Jexorpt * .& je : 
reuffis fi. parfaitement dans tous • 
ces exercices , que je divins» 
bientôt-k fujet des converfations > 
de tout Vifapoutv - 

J'ayois à peine feize ans' , 8£* 
parvenuëdans un âge où les gra> - 
cçs avaient répandu tous - leurs- 
agrémens fur ma* perfonne .• îl ; 
«y- avoft pas un jeune \ Indien « 
4e quûlité^qui ne (k tous fes e£~ 
fores pour m'obtenir pour fon '■ 
jepojife,, . snais je ne fçai par quel * 
irfuels caprice , mon père me* 
jnri fan t lcur> recherches , prit le ■ 
jte&in de me donner à un . VW - 




*rlF Côtier cftimis ou les 
air extrêmement vieux. Celui 
que J'époufai pouvant pluftôt? 
pafler pour mon tris* aycul que 
pour mon époux , il fit bkntoft 
perdre toute cfpcrance à mes 
prétendant : quoique les feien* 
ecs que jepoàedoisau fouveraiœ 
degré m'euffent donné occaûon 
de lire mille chqfes tendres te 
galantes > comme les pàflîans ne 
s'étoient pas encore fait fentir 
en moi) je ne m'etois jamais trou- 
vée cmeuë à ces lcâutes , mais 
Vamour choqué de ma (implici- 
te révolta tous mes fens contre 
moi-même , quand il me vit en- 
tre les bras de mon vieil époux , 
& par des réflexions continuel- 
les il me fit comprendre le fu-- 
)ct des larmes db font' d'amants^ 
pour leurs maitreffes" r Se que 
te fouveraih bonheur éteit d ? ai* 
mer & d'être aimés âinfi* guidé 
far la nature , par l'amour Ce 
f at les difeours des femmes de 



r Âv*»tttres il Fum- Hoâm \\+> 
mes amies qui connoiflbients 
l'horreur que je rciTentois pour 
le vieux Vizir, je menflaramay 
extrêmement fans cpnnoiftre 
l'objet donc mon cœur defiroir 
la pofleffion: mon mari avoir ut; e 
fecur qui croit veuve, à peu près* 
<àc (on âge, r elle avoir infini 
ment d'efpri t > & comme depuis 
plus de vingt an* elle tenoifc 
chez elle Académie dès plus* 
fçavans de Vifapour , elle con* 
jura fon frère de permettre que 
j'afliftafTc à leur affemblée : il 
m'accorda cette liberté r fif je 
n'y eus pas pluftoft été intro- 
duite que j'y fus accablée de 
loiianges pour quelques ouvra* 
ges que je leur lus> mais celles* 
qui me touchèrent le plus me: 
vinrent de la part d'un jeunes 
Seigneur Indien apelié Daoïid* 



îio Cû»tes<cbmmv9f'liP 
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^ d* (onclufio/t de ÎHifioïrejfe 
U belle M Kaoulf^ • 

Os yeux Ce ; rencontrèrent û * 
fou vent &c avec tant .d'at- 
tàche,que nous reflen£ime$ biçn-- 
tôc tous lès mouvemeps d'une 
violente paffion -, Daotid - Ç6us < 
des noms empruntez chacmpic 
lès oreilles de tous nés Acadcrutr 
ciens par des vers délicats &t4c$ 
chanfbn* tendres & pùffionné£$ * 
H n'eut pas de. peine à remarquer 
que les ouvrages <jge \6 çompo-p 
fbisdcY£Hq>ienc peu a peu dç p jyS ; 
tendres en plus tendres & m en- 
tendant fouvéc faire des difeours • > 

iftèweux donc lui feui croïoic 
^ peac~ 



Âvnntures iîe Tum-Hom. itx * 
•pénétrer le fens > Il prit enfih la- 
bardiefle de m' écrire,& de ra'ex- 
piiqOtr par un billet tout l'amour 
qu'il reflentoit pour moi : je re- 
çus une extrême fattsfa&ion à la 
le&urcde cette lettre , fy fis ré. 
ponfe , & nous nous^écrivîmes 
dans la fuite très- reguliercmenr. 
11 y avait plus, d'un mois que ce 
commerce 'de lettres conttnuoit 
avec une exftême fâtisft&îon-dc* 
riotrepart* loSfqù'ua billet que» 
Renvois à Daoud étant maK 
heurôufet^eht fômb^ entre les» 
mainsde mon vfieuxmarîj pari* 
négligence du porteur > il s*!-? 
magina que favois « eflenticlM- 
tiaenc manqué à mon devoir?, do 
Comttip niqua cette 1 1er t rc ! ï wioœ 
pe ré : ah ! Madame 5 powfuivter 
Fum - Hôami, que de pureté fd 
trouvay dans -ces deux vieillards/ 
Leur prêtâtes deffeiivFût #e mo 
pcfccbdxx Jtpflte ço*ps *U J poig* 
nardv mais, voulant Tun & Tant 

' *3K^- H irc 



iji; Contes chitim m les l : 
tre fauver LcUf réputation à .1^ ; 
quelle ils s'iroaglnoieru: que je 
cUnnots une atteinte mortel- 
le ,ils s'aviferent d'un expediçm: 
«(fer finguiicr : dirt&ement m 
deflfus dje l'endroit où' i'awoi*. 
coutume de me coeffer , il y 
avoir un biifte de marbre repee- 
{cotarrt un de *«*$. premier* Rois» 
^ écoit foôteou» par; une corni- 
che , & arrêté pair «»c tocoefoe. 
de fer qui partant; à* travers de 
la muraille rendoit dans une 
«bàrftbte ajaî . n!«to»fr, poîot oc- ' 
Ctipe'e>il$ ac«iomn*©<i«rcrvt ect- 

te' broche de manière, qu'en lâ- 
^hant la vis qui étoit dans l'é- 
Cfom, : le bufte pu* tomber fuft 
«wrij ,ils r»'<»W«f verent pac ua 
ttou qw'ils firent i cet» murail- 
le Se cJKoifitfant le temps que 
VaiMOgCois ma.coëâurçv lo 
fcufte ^arietit mfeyciife détacha 
ay&C|taôt : «k.praimptiœdc quq 
j'en ta éeofée Jurant que dt l'a- 



■voir vu tomber ,5£ je fus ainfi 
punie dtirt'drioœ que jéVavoI^ 
•pomt commis. 

QlJe je pîaïirè*cétie* rtiîfcttC; 
;blrf mlî^e;dn: *k>t? Çuju' 
chcrir« , &^ ^ue ks péris (bac 
blâmables qui fe.deshonnorent 
par des alliances atjfH difpropor* 
tionéeç ^ il cft yray. , Madame , 
continua' ^urnHoaiGjqirè oc Sût 
iVla fourec dçjnçs maf&curs,; 
Itoajs les fcict\ces auxquelles mon 
pere m'^'ôit : ,faîr ihftrufre' n'y 
iontri&^èrént lias peu ? ' '-ap'Jc nfe 
cônrttfsqii'e tropipâf tnon expé- 
rience» que te foin de regfer fît 
famille doit faire tçûiteFoccùpa- 
^iond'uûé^bnxîeitéftmmc , êc 
'que c'eft une efpcce de miracle, 
fi voulant furpafler fon fexe &: 
s'attacher* Fétu de > l'orgueil, 
ou . cjuclqu autre paffion plus à 
.craindre ne luy fait pas négli- 
ger (es devoirs» - ' 
" Hz HIS- 
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■ Aj U-fottit du corps," de- cet-' 
„f"\ temalhcureufev$imçcÎ£ 
l'avarice .& dëXinteççft , je me, 
frouyay ■Mapfpwttj-.erv.u.n roen 
jBQenc4ans.pn VjlJ^gc a»jc ; çriyi- 
jonsde Jolcûs £*) que la natu- 
re avoit enrichî.de tpusïes doosj 
.l'aîr y e'toir falutaire ,, U purj 
^3e$ eau.}t claires 'comrricle çri(- 

.". :.■■:.. '.. .:,.-'. «ji 

{«yjolcoieftnne iiirférfa Vîlkde-U 

, -Hagntlie, providee de if Thtiîalic, qui n'eft 
. à.piefeot nu**|n Village appelle lato, fîtué aa 
• jîcd du Mont Pélio» oq Pcitai ; ««te Ville 
-.*ftkli(iu-;ite Ij'Bftffvieé 4c. j«ibn,, fcd'»ù 
, il panir ■*& Ici Argoiuutïi po« JaconquéV 
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,tfal qui defcendoicnr du fomna 

.<iu Mont tétras , arrofoient p 

.ttillc rpiiTeaux d'une fraîche 

extrême des plantes d'une bea 

te finguliere j l'on y voyait d 

troupeaux de toutes efpeccs ,* 

là terre de cette Campagne te 

fermoir dansfon fein des itrfn 

< d or t& d'argent que la cupidi 

• cks hommes n'avoir pas enco 

•ftit fouillera 

Un riche Berger de ce Vilf 

geh^bitoitim cofteau charmai 

: où H avoir fait b*ftîr uiie/ nu 

: fon des plus commodes v je n 

.^ulsdeecBergjeç&dc fa fer 

^me^ron.m'appella Jezdad i 
la fortune qui me fut prodigi 
de fes grâces, tire fît paraître < 
ces lfcwx fous là forme de la pli 
belle fiUc que l'on eut jamafoRi 
«ft Grèce,; 

Un jour qu'imitant mes con 
pagnes qui paflbient les journé 
encieres auprès de* cl^irps-fo 

H v taûu 





~ H6 ' tîntes vhinoU ou 1er ' 
«fines, bu dans les fbmbrt« B* 
'**$& à poiifrfuivre les Daims fe~ 

<juc je deVançèfe' ïnoa /Lévrier, 
un Berger d'frnc fîgwe àffreyfe 
fe prcfanâdevatît moi ; h pètic 

~<n ''ce 'mëmeAe^fttê '-AsMi-'âès- 

'àîflcsyje mémis à fuît de tou- 
tes mes forces > & cet cipece de 
monftre me pourfuivant avec 
une extrême légèreté , je me 

*&ffoy dfe'tôvfttfic dertiespîcds* 
^>îc me rctourn&y 8e je fat tefiç*y 
^%aôn dard : comme te n'&KÀs- 

^pasîa main bien affûtée , )c 

* ttWnquaî 'toori <îdup , 8é ce brei^ 
-tal ta'àfont joint dàris ce ma- 
- ment al loi t fans dourefè venger 

de tues mépris aux dépens de 

• inpn honneur , lorfqu an fort ai- 
~tA&)c Cavalier accourant à 

mes cris , lui fendit la tefte cTtnv 
-coup de Sabre. 

J'étois-fi émue lorfque mon 
libérateur s'approcha de moi , 



t^évantures de Fum-Htam. \vy 
que je n'eus feulement pas la 
force de le remercier * je n'eus 
pas celle non plus de m'oppo- 
fer à fes defirs , & s'il m'atta- 
qua avec moins de brutalité que 
eet infolent qu'il venoic de pri- 
ver de la vie ,ii ne fut pas moins 
ftardy que lui dans fort erttteprf- 
fc >&f parvint au même but par 
une route différente : je n'eus 
pas plutoïl repris mes tfprics 
qu'accablée de la dotiletir la ptas 
: vive > je loi fîs mille reproeWcs 
■' fànglanffr ai l'aâion qull ven<#r 
* de commettre , mes larmes &* 
mes cris redôùlêz ne lui donnè- 
rent pas le tems de mcfaiïedé* 
exeufes de fon emportement v 
8 craignit qu'ils tfattiraflent du 
monde dans l'endroit où nous 
«dons, & remontante cheval 
il partit comme un éclair. 

J'eus beau m'arracher les che- 
veux & me meurtrir le vifage , 
i»oq. dcfefpoit n'apor toit aucdn 
1 H 4 re- 



.remède à ma douleur y & *t 
augmenta de plus en plus 
.loffquc jfe m^appcrçLis que >c 
-portois dan^mon fçia des par- 
ques certaines de mon malheur. 
L'on avoic coutume de ; faite 
rtous-les ans à,Jolcos* unefefte, 
-|H>uf engagées jeunes Bergères 
vdès enViroris à éviter les furprifes 
: de l'amour, & cette fefte com- 
rjnençok^ par- une purification 
^que. iFron faifoit eh fe baigjvaat 
?dâi>S;Ufte petite riyicre <quj ^pre- 
^joiç fa four ce dans là montagne: 
; quelqu'excufe . quc> j'apportaflç 
. pour n'cftrepoiûtde cettç feftp, . 
:\i. fie pus mendifpenfer ; mes 
; compagnes m'obligèrent de Jes 

• imiter, nous allâmes toutes fur 
le bord de la rivière, nous nous 

* déshabillâmes fousune tente qui 
avoit été drcflféc à cec effet >8£ 
croyant mieux. cacher ma foi- 
bleiïe que )t ne m'imaginois 

» pas être aflez couverte par. Je 

voile 



Avénturts de ?nm Hoam. li$> 
Voile que j'avois fur lc : corp», 
je mefourray prccipîcament daas 
l*eaujufquau<col ; mais, Mada- 
me , à peme on eus- je reflenti 
Ja froi4cur,que le raifcrablc fruit 
de l'indifcrerian de ce Cavalier 
; tîeflaillant exttaordinairemenf, 
♦je tombay évanouie entre les 
bras des mes compagnes : com- 
me javoîs fur le vifage tous ks* 
fimptoatës d'une perfonne nfcoy- 
rante, on prie le parti de mp 
porter chez ma mere:-jufqu^ài 
ce moment perfonne- ne s 9 et oie 
encore ap perçu de ma fojutc , ia 
fîmpHcitérde ces jeunes filles ne 
leur fa i foie p** fou p çon ne r l'état 
ouj'etois ;mais ma mère neuf 
pas plutoft : jette la veuë fut- 
moy, quefâîfantun cri forrin-- 
confîderé , ah^malheureufcs'e- 
cria-t-elle , glûc aux* Dieux > 
que tu fufles morre au moment 
de ta naiflance ? Eh v ne voyez- 
vous-pas l'origine de fô- evanoiiif- - 

fement^ 



ïja Contes Chinois ou les 
fcmenc ? Mes compagnes ouvri- 
rent les yeux en ce moment , el- 
les ne furent que trop convain- 
cues de ma faute ,& la pudeur 
ks faifant fortir Tune aprè* 
Fautre y elles répandirent par 
tout la nouvelle d<* malheur qar 
fli'étoit arrivé : ma mort ^toic 
décidée parles Loix de Jolcos *: 
t>n ne lavoir une pareille infamie 
que par fon fang , à moins que 
celupqor efr étoitel autlieur hc fe 
frefentât pôufr époufci? telle- 
qu'il avoir deshonnorée ; a in fi fe 
»c fas pas plûtoft revenue à moy> 
eue je lus mon- Arrcft de mort 
-lue levifagederous les afliftant*» 
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Smlià cmclufim de iHifeirt il 
Jeldad. 

LA douleur que j'avais de 
me trouver en cet cftat > 

■ te honte qui rejailli ffbït fur m* 
famille ,. & la crainte du fbp- 

' plîcc me rît faire un,e faufle cou- 
che, après laquelle on ne diffé- 
ra plus de me conduire au lieu 
même , où victime de la bruta- 
le paffion des hommes, je devoir 
trouver une mort certaine : ce 
qui augmen toit le defèfpoirde 
mon pere , c'eft que fuivant le 
même ufage établi à Jolcos , ifc 
devoir, lui-même trancher le 
cours. 



$;* v Nantes thÏHoism leï 
cours d'une vie m»lheureu(e qu'il 
m'avoitdônée foas l'afpcârfrrité 
des aftres y ftnvôquois le Ciéi 
détour mon cœur ,< je le fujriiols 
de faire connoiftre mon inno- 
cence , & que mon crime avoir * 
étémrolofctairt, JW aJ>ptllois 
à témoin les arbres fous lefquels 
je m'ëtoismàlheureufemét trou- 
vée avec ce téméraire Cavalier ; > 
il fcmbloic que lesDieux écoienr 
; fourds àr ma voi*-, & je ©padois 
déjà la gorge au eputeau-; que 
Bion père tenoit d'une main 
tremblante , lorfque Je- Prince 
. Coulouf fils du- dernier- Roy de 
.Jblcos , & qtii deptfs un mois 
au plus étoit monté- fur le Tro-, 
ne arrefta le bras de- mon pères • 
Berger, lui diriL, fufpendez 
y effet de* votre rcfTcntiment*, 
& n'obéïflezr pas à une loy- trop 
rigoureufe que j'abolis dès ce 
moment ; cette belle fille n'eft 
^nwoujjabk, &. lcCicl qyi 

oe J 



i^évânturts de FumHûtm. i jf 
ne* veut pas que les innocens 
fotant oprimez , iri'envoye id 
pour lui fauver la vit ; comme 
c'eft moi-qui lui ay tzvi Thon* 
rtcur -fous ce« méme^ aï?bf es , il 
éft bien jufle qut je *cparc ma 
faute en Vcpoufarit , regardez la 
donc déformais comme votre 
Reinc^E^ndez^ufticeà la Qgef- 
fe de la belle Jctfa&voùS'pouvesÊ 
ctbire aael- cfFet firent tes difc 
cours au Roi 4e Jolcos fur les 
efprits de t qui les 'Bergers ^Ber- 
g*re£ i* la fore(t rècén«*fien;uii 
moment de mHle cris dc>]oyt:> 
l'on y rcpctolt fans ceffe les 
ïiooasdcCouloiif&dfc Jczdad , 
& %e Monarque ayant fais ap- 
procher ics Gardes qui it'ctaicnc 
pas fort joignes du lieu que l'ob 
avoit deftinc pour mon fuppli» 

cejilni'embratîa,me fit mon* 
net dans logeât , ainfi que 
mon perc te ma mère , & nous 
lit conduire à /on Palais où je 



*ty?\ . Qwtes chinois a» ks . 

Tépiwfoi WCQ % putes les folcm- 

rârésducVà Ton, rang. Je vous, 
ayoueray * Madame , que l'éclat; 
du Trôoe auqycl Je ivenois d*c- 

4tcxkvce me^epucha' moias que 
im'juAifteAtien ije ac fçs, point 

'éblouie de me voir au deflus de 
mes compagnes * je n'oubliai 

f oint ma naiffance ^ fierté fai- 

iant uaextrêi»e >lûiflt deiftcotii 
xic Ics.miferablcs , je; ne -pa£â 
jamais up jour cjui: ne fâc nu**? 
que par quelque, bienfait ertycts 
lepeupW ••• çecte «ïnrffcttQ-jiBç 
fît aira.çr fenérKmeat de moa 
*poux , ,5C;adot|Sr pour ainû du. 
fc de mes fttjetfl , & ce ne fi*r 
^pas (âos^epmidvcdes larmes au 
ifco&t .d c . fepe ans ., ' que je mou» 
*us fans avoix laiiTe depoftericé. 
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HISTOIRE 

APrès âvok quitté le 1 xïorpf 
de Jrâdad , je paffaî dan* 
•éelui d'an jeune enfant qu'un 
Teinturier des Çauxbourgs de 
Schîras [d] qui avoir fes éiofefs 
dans la rivière de Baudemir ; 
trouva enfermé dans un Coffre 
d'ébeint & que le courant des 
eaux jett* auprès de lui : cet 
homme ayahr brifé la ferturt 
du Coffre fût fur pris d'y voir un 
garçon enveloppe de langes fore 
: ' • ' - •■ . •-« riches 

' (M ) Grâltdâ Ville de P<irfe .proche la ri- 
vière de Baojicjnir >,dans la Province de Fat- 
iy, les vias.de Schiras (ont excellent* 8fc ucs* 
jicaowmca dafc* toatç la £«fc 



ïïff ' Contes ihinàis mlts 
: riches » 6c ornés de quelques 
pierrcf ies qui lui firent croire que 
fa mi(Tance,iécoic illuftrc ; je lai 
ittndois mes pctkes,maîns>c0m- 
jne pour implorer (on fecours 8C 
lui dema»dçrâaivicf; il r fut tou- 
ché de ma mifere'& me portant 
.à fa.maîfpa, Il me mfc eorre;Ies 
bras de fa fëmc qui partagea foa 
4ait£ptre «ne fille quelle avait 
^la mammelle.&c *moi : à peine 
fus- je parvenu à l'âge de puberté 
que ne ir>e Cernant auGune incli- 
nation pour 4e métier de mon 
père puurif ,, j'eniployois tout 
pion temps à la chaflfe ,.& lorfc 
que vers le foîr je recrois à la 
jpoifqn;, ¥$ afipQt*oi$ jçoûjour^ 
çlusde Çibicr^u'il^en failoiç 

jWrnourirtoute/a&iptfle. Ma 
/oeuf de lait ,fe nojwnoit GuU 
<bfc?ç;& le , Teinturier m'avoït 
-appelle Houfdicnk: quoique je 
;jic regardafle Çùlbaze qU>yeé 
iefpeâ laaoïant ma feeur* ;jc 

«ou- 
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trouvais cependant tant de beau- 
tés err elle que jcnevpouvois la 
voir fans une extrême émotion. 
Un foie qu'après avoir mis à les 
pieds un jeune Cerf dont je liji ; 
fisprcfcnt',fc rembraffois ten- 
drement, Houfchenk^mc diçi- 
cile , le Ciel m'eft témoin avec 
quelle pur^t^ je vous aime , W 
.combien jç ^'injerçfle à voftre -' 
vie , vouVraê coûtez tous les - 
jours <ks larmes , & je ne vous ; 
vois point attaquer les beftes fc-v 
xùçcs fatfs fretin Je crains tou-" 
jouçs qiie rpane vous rapporte : 
ad logis tôitt Êaigné* 'dans votre ' 
fîng : au nom de la tendrefle la * 
plus vive y quitte? 3 mon cher frè- 
re ce- vïqlcnt exercice , & reh- '■• 
dcz-vpus Un peu plus" aflîdu à la l 
I^ailon.'àbiCharmànté Golbazeî ' 
nt'écriai- je , ne me preïfez'pàs ; 
de prendre ni* vil métier pour 1 " 
lequel j'a.yjune' c*.trerrfe ' répu- 
gnance*, jaïnàis je ne ferai Té m- - 



t$% Conta Chinois ou les 
faner , mon aré'fèul te, mes flo- 
ches me fijffiFént , & j'auroîs dé- 
jà mille fois quirré lamaifon pa- 
ternelle pour prendre parti dans 
Farméç de rrôtrç fccinc , fi je 
n'etois rcttria 'flwis ces fieux par 
«a charme feerçt r vouseftes ma 
fbeur, adorable Galbazc, & je 
ne puispafférayecirous fans cri- 
me ïes botaes de l'amitié* la pltis 
étroite;': raaisqûe'ne dàanerols'- 
jc point pour gue la pafîïbir que 
je retiens pour vous pût eftre 
légitime r Ô\if je vÔû* jurerai: 
Mahomet que fi: je poffédbls te" 
Trofne de l'Untoers , je vous eh. 
mettrôis là Courbflrie* fat la- rer- 
ftc , quand vous feriez d'une 
condidon eScortî plus mcarôcre. 
Hclas mon cher frère, répem- 
dit Gulbaze en verfant de* 
tncs en abotoclançe^ue.vbs 




Avsntmi defum tioaw. i j> • 
ble parJes liens du Oing: &l mal* 
gré ces obftacles ïavincibJc$, je 
fens croire à chaque moracm tùa 
tendrefle pour vous , je me re- 
proche même fouvent les caref- 
fes que je vous fais , elles allat- 
ment ma pudeur , & je crains 
Nombre du crime plus que. la 
mort même* Pourquoi doc m'ar-- 
Tcftez vous en ces lieux ? repris- 
je avec une éniotïoft extraordi- 
naire j voulez vous que nous y 
expoûons fans ccfft notre foible 
verrue Adieu, Gulbaze,jcfbu. 
ray cterntiki&ent des dppasuuifi 
dangereux que les rôftres, 6c 
voilà le dernier baifer que vour* 
recevrez de voftte cher Hou* 
fthenk : j'exeeutay , Madame ^ 
pctiV&toit Fûta- Hoam y c£tte re* 
fcluf ion , quoiqu'il fiofcs en cou* 
tât bien dès larmes * je fôrtis dès* 
& pointé m foi» , 'faW&f tai 
pfëfétket à l'affk&'s Vifits- dé là' 
KÉfcft*<fe P«tfc, U -tfrjw pat 
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voulu lai apprendre que ) étais 
rfc fils d'un. Teinturier , je: lui 

dis quej'ignorois le nom de mon 
) père > mais que û j'en croyois 

la nobkïfc de mon coeur , jerae 
-ftàtrocs. . de ( faire des a&ions fi 
'éclatantes- que la Reine même 
.n'auroic» pas de; honte de m V 
volier pour Ton fils : cette petite 
-vivacité k fît rire > il me. donna 
de l'employa, & voulant juger 
par lui même: fi ma valeur rct- 
pondroic aux- difcouiSt que je 
venois de lui faire, y il me reconu 
manda au premier Viûr donc il 
éroir gendre , qui m'ordonna de 
lui fervir d'un efpece d'Aide de 
Camp > ce Général étoic. fur le 
point de donner une* grande ba* 
taille \ je - combattis toujours à 
Tes coftez & fous les . yeux de 
mon Prote&cur ., je. leur , fauvajr 
la vie à:l'tm. & à fyutcc ,, ,fcft 
ffc défi grand^pro4igc^de ; va«^ 
kur :, que ks ennemis fus ♦ *?g%& 

l dant 
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.clànt comme le Dieu tutelaire de 
kt Pcrfe n'ofeientflus attendre 
mes coups r j'en train ay pendant* 
toute la. Campagne • la Vï&oi* 
_re aprè^ mes pas > & leprçr- 
BaierVifir-eronné* de mon cou- 
.rage me fie l'honneur de publier 4 ' 
hautement , que Ton me dévoie < 
uniquement le fuccès de*çett«e 
jpurnee* & de toutes celles qui ; 
fuiviren^j les ennemis furent : 
entièrement ^ défaits , nous lés * 
fîmes tributaires de la Reine , ô£ 
jfcllaià Hifpahan [4] porter à fes \ 
pieds les marqi^es de leurs fou* 
rai/fions. & deJeurs obéttfanccs* 

Il.n'y avoît que fix mois que la l 
ReijaeDugmévc'eft ainfi quel?* 
le s'appeUpit^ étqit veuve dç 
Koudaddan Rpy dePetfe^ donc ; 
elle n ? avoit eu que dçux filles, 
lorfque je parut devant cette - 

Prin- 

[ m ] L'une des principales Vfllcs de Per» - 
fcdaas la Province Dycrach y & le fejoug - 
" Jî ""*" -de» Rois de Pafc. 



i+i Contes chinois m ter 
Pritîceflç: les Vifits l'avoicnt 
fi preflee plus d'une foîs de letrr 
donner un maître j-j'otois fort- 
fcien fait &c fi couvert de gloitfe 
qu'elle me regarda aVce une ex* 
ïtême attention :■: lima naiflanec* 
étoitobfcurc r mes grandes '*•• 
âions la rélciroient télkmét que 
Ion me croyort defeendu de ce* 
prcmicrsHcrosqwe l'on- dit avûir 
gguvcrnéla Perfe, dans les -teins» 
les plus reculiez de l'antiquité ; 
££ plus je cachois mon origine y , 
plus on eroyoit- qoe ce miftere 
étoît un jeu pour fonder le cœut 
de Dugmé : en efïtt cette Prin- 
ceffe elle'mêmes'aveugla tcllc- 
ment fur ma naiflance , que je 
crus connoîftre dès ee moment, 
^ue je ne hriétois pas iridiffe* 
Knt. ' } 




1 1 



•> i 



VIII, 



Aventures de TumWoam: 14:5; 




VIII. SOIR E'E. 

Suite dé mipire dlioHfchenkfc 

de Gulb/Çe. 



* 



< * 



LÀ Reine de Pètfc aVoit àto 
plus trente-cinq ans& jamais* 
fë n'àvoîs vûunéfihelle femme : • 
fà taille étoit de celles que Ton- 
ne fçauroit cnvïfagçr fans admi- 
ration,. fès cheveux qarftlrpafl 
foîeint là rioirecur de i'ébeine re- 
Icvoient la blancheur & la viva- 
cité de f&rr tcïhr , unfc pro- 
portion' délicate ,' & une exa&e 
régularité regnoient dans tour* 
fon vifâge* on y voy oit briller un » 
amas de certains charmes qui ea»- 
îevoietit les tœiirs lés plus indi* 
fticns U que Ton ne peut ex** 



14^ Contes chinois ou tes \ 
pjrimenlc feu de fes yeux étoit ca^' 
pabie de pwtèr le defoidre dans 
Vaine la plus tranquille , fa bou- 
che qu'elle n'ouvrit que pour me 
combler dé louanges, me fie Voir 
lés dents du monde ks pius bel- 1 
lès & les mieux rangées ; fes - 
mains qu'elfe me donna à baiCer, 
île pérolfTofcnt* faîtes que pour 
tenir des Stepfrcs &: des Cou*- 
rôflncs s çnpiioble fierfe foute- - 
jaoit tant dëperfcâ;ïons,& j'en 
fus tellement; ébloui , > qu'ou- 
bliant -xà ce flipment;rna chère 
Gulbàze i^f^iâUV^^/^c ja : 
ràifon ;}ehefçai , Maiiarçïe, cç- 
que je devins; mais apjès eftrp 
revenu du'n efpece d'e'vanouIÈ- 
fémentdarislequçlj'étôis tombe : 
je mçtrouyàl entre lis bras.d r unc % 
vieille efcïave'dé la Rcïrie* qirï • 
me fit appercevôir qi\e ctttê 
Prinçefle m'avçiracachë au bras 
fbn portrait enrichi de 4îamans 
itfuri pçix extraordinaire. Apres 

des 
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des cranfporcs qui paiTcnc tous 
r<ittîagmation>jetne rctiray dans 
la maifon du premier Vizir fui- 
vant l'ordre qu'il m'en avoir don-; 
ttciily arriva cinq jours ^pecs, 
je lui racontai *kqueHë. mante- : 
re j'avofc e<é reçu de Ja laRcine* 
& il fut fi fqrpris de la magnifia 
cence de fon prefent,que ra'em* 
bradant avec une extrême ten- 

dréfle* Seigneur .Hpufchenk* 
nie dit- il, la fortune commence à 
vous regarder de bon œil, je veux 
la forcer à recoanoiftre voftre* 
l$çrke,& j'e/perc avant qu'il foie 
un mois vous placer fur leTrô* 
ne de Pcrfe : mey, Seigneur, lui 
dis-je avec furprife, & de quelle» 
pianiecçf En vous fai'fenc e'psu- 
fcr la Reine D ; ugm£ , me repbn-î 
die- il : un héros tel que; vous eft 
fcul digne d'eftre noftre tpaître, 
&5puiCq^ ce choix dc'ppnd uo*-; 
qçet&tttt <ie<ja&emç D je périra* 
~ ou je viendriy à bout de cette 
c/3^pprifc. K L? 



y Conte Ch nots *» tes 
Le Vizir peiiuadé que) aurofc 
e éternelle reconnoiflance de 
tte élevation,travaillaà me ee~ 
: parole , il alla trouver Dug* 
i , Se lui ayant exagéré mes 
vices r il connut par une rou- 
ur qui lui courroie le vifage à 
taque fois qu'il prononçoic 
on nom ^ ia forte irapreffion 
le javois faîte fur fon cœur i 
profita de cette (ituation fa- 
arable Se luy faifant croire 
l'un homme d'une û haute 
tient ne pouvoir être que d'une 
liflancte illuftre , il la conjura 
i nom de coure la Perfc de me 
îoifir pour fon époux ; enfui* 
: faifant agir les autres Vîfiri 
même lesfoldats qui avaient 
lé témoins de ma gloire 1 , tl 1* 
iduifit à demander du temps 
3ur prendre une résolution au(& 
^portante ,• ainfi fans paroiftre 
itisfaire lexrrèmfc ineliaitîeft 
u'elle ayofc pour ïftoï , elle : 

CÛA* 
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confentit quelques jours après,* 
me placer far le Trône de Per- ; 
fc. Je vous avoue que j'etois^ 
ennyvrë d'amour U d'ambition;; 
Dugméétoit la plus charman- 
te Prînceffc de la terre ^ elle ne 
jparoiflbit pas avoir vingt, ans % \ 
& je' ftïe trouvofs' le plus heu* 
«ux de tous les mortels, de voie 
la bonté avec laquelle elle recc J ' 
voit mes feux / j'êmbrafloïs un 
foîr fes genoux avec, un profond' 
j?efpeâ: , lorfque* me paroiffant; 
l'efprit agite , quel trouble vous w 
inquiète , ma Reine a lui ^dis^ je' 
eli trèrpblant?Àûricz-yqus regret; , 
à'ia parole"què ; vous" avez/don-' 
née à vos Vizïts? Non , Hou* 
fchenk, toc dît : clle , mes fentï-* 
tîiens fôfflf fcûmi^aux interefts' 
<îê /mon cievoîi: i & les fôuhaits 
die coûte là Perfe me doivent et 
tic. une fôùveraine Loy. Une 
Souveraine £ioy ? Madame > m'é-f 
<^îàffcr avec cmdtfoh ? Pourriez- 



14» . Cernes Chinois pu tes 
vous croire que je vouluffe tenîf 
dç vosfujecs 5£non pas de vo- 
treTeulc inclination, [ç bonheur 
ineftimablc de vous poffeder ? 
Ah, trop adorable Dugme, quel- 
ques fouvcrain.es ,quc fciçnt les 
Jjoix de Fétar , jan véritable a- , 
iéant le s met au deffous de celles 
4c l'amour , îl veut to,uï deyoic 
à l'objet de. fa pafliofl > U fle re- 
garde la politique jque comme 
u»n ohfta£le<qui a préfqqc ioâ- t 
jours traverfé là félicité des ve* 
retables amants. J'examînayea 
ce moment le vifaec dç maReine 
)y vis unc'alteratip ^pifeile,fcs 
regards trouble^ quijTepiblpienc- 
chercher les miens craignoient 

en meriiç teras de les rencon- 
trer 3 # fi elle n>yok cp ce akV. 
ment rapeîlp fa fiçrté ordinaire, * 
fes beaux yeux qui paroiffoierit 
des plus languiflants p auroient 
Ççut êtrelaifle çchaper quelque 
pit aii) jft auront fajççoB^ca. 
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Cre tout ce qui' le pafloit dans le ! 
' fond de fora cœur. Houfchcnk, 
me dit- clic , voft're paflîon eft 
vive , & je ne fuis pas affez trari- 
quile p^ur y répondre ; laiflea- 
moy,je vous prie > cherchér un re- 
pos que votre prefetïcc & le foi*- 
venir de vôtre mérite interrom- 
pent toujours, depuis le premier 
moment que je vous ày vu ; je 
mejtttai*dcnôuveaua fes pieds, 
elle me releva,me donna fa main 
à baifer,& jfc la quittai en jettàrir ' 
"for elle un regard qui lui fit cotf- 
noiftre foutledefordre de mon 
ameienfui, Madame, la nuit qui 
preecdoit mon mariage étoft yfe- 
tïuëySt)c m'eroîs mis au lit pour 
y repofet qtifclques nàomens lbrf- 
qu un rcvfc'. âf&eux rrbubhi fode 
fc plalftrde raonfbmmeili tlïa 
chère Gulbaze m'apparut fort* 
dant eir larmfes : qu'allfez - vous 
ftiresWoàfchtfnk ', me dit-elle, 
avez^vous déjà oublié toute* fa . 
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;tcndrcfle que vous aviez pour 
"n?ôi ; jeun* cctnfirairjq '^récHt du 
Trône vous éblouit r trembiçjs 
en y mettant le pied » vous alleu 
vovjs y noircir d'ijn çraac : aflïçwc 
fi je ne le p awage pas. jwcë vous. 

Je m'evdllay ço ftujQiAit ..dan* 
un extrênae effioy ; qqç (igmfie 
ce rêve exrravagaQt,m , *criai-jei*' 
Il n'y f^gt f^ayç«npa^cntton^ 
je ne puis e'poufcj G»lWc fens. 
faire tort à la nature. Quelque 
fçfolutioh que ftufleprife à ce 
fujçc, je ne pus yaînçrc. raa fra- 
yeur , çlle ' augoknta lotïqw 
quelques mora««s après on vint 
pour mobilier dçs habits hs 
plus fuperbes , & que les plu* 
grands JSpgiieurs- déferle me 
conduifîrent dans la Mafquéfr 
du Palais oùj'epou&y la char- 
'mante Dugmc. 

Quelque raifon qup rfous.euf 
fioas^lâ Reine 6ç mor , d'être 
contents» nous étions dans une 

très» 



j 



AVMttres de F ton }fum. ijt 
très-violente agitation s maigre 
tes efforts qup nous faifioris pour 
la: vaincre : je iïv'apperçûs le 
premier de celle de mon épou- 
fe je l'attribuai au» regret d'a- 

• voir époufé un incohnu , & je 
, hri témoignai la vive doïrîcur 
. que mes foupçosis faifoînj nar- 

we dans mon cœur : non , œon 1 

• cher Hoafchcnk , me -dit- clic 

• vos foupçons font injurku* h 
. Hutcndreffc , je puis à ptefeat 
. vous avouer fans rougir à quel 

- point je vous aime > mais un rê- 

. ve que j'ai fait cette nuit me 
tourmente , le Roi Bahâman 
mon perc m'eft apparu , il nia- 
deffendu de vous epouftr & ma 

. prédit de* malheurs fans nombre 
fi je ne lui obéiffois pas î comme 
je n'ai pas aflez lieu d être con- 
tente de mon. père pour re fp.ee* 
.ter fa mémoire : malgré des or- 
dres fi précisée n'ai point heure 

. à'vou&dottner la main ,. & vqî- 
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là ie fujet de mon agitation : ah* 
ma chère Reine , dis-je alors à 
Dugmé , un rêve pareil a fait le 
raêmeefFetfurmon coeur, mats 
j'y ai eu aufli peu d'égard que 
vous , nos imaginations échauf- 
fées ont produit ces fantofmcs, 
notre amour va bien- tôt détrui- 
re le vain obfkcle qu'ilsont vou- 
lu apporter à notre mutuelle fo- 
tisfa&ion \ en effer nous paffi- 
mes le refte du jour avec affez 
de tranquilité ; la nuit vint i on 
déshabilla mon epoufe 5 fes ef- 
: clavès la mirent au lit i peur 
moi après avoir renvoyé tous 
les Vizirs que je coroblay de 
prefents , & fur tout les deux à 
qui je devois le Trône , j'allai me 
mettre à fes cotez; 

Il fembloit que* tien ne s ©p- 
pofoit plus à mes defirs que la 
pudeur de Dugmé , je la conju- 
rois de la bannir pour toujours r 
lorfque ma chemife s étant ou. 

verte 



K^t'vamur&s de TatH-ïToam: Vf? 
verte fur mon eftomac clic y re-^ 
marqua à la lueur des flambeaux 
de cire qui éclairèrent norr« ap- 
partement y une marque qui rc- 
prefentoit parfaitement une Tu- 
lipe, elle fit en ce moment urv 
cry étonnant. Oh Ciel ! dit-cl— 
le « voila donc l'explication dé- 
mon rêve ; alors me repou(Tan& 
avec une force extrême , ellç fe- 
jetta hors du lit r fe f^uva dans- 
un Cabinet où' couchoic une 
vieille efclave qui l'avoir élevée,. 
& referma brufquemcnc la porte: 
£ur elle- 
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r'jfiRW de ÏHiftire <fHoufcknk& 
: deGftlU&t. 

JUgcz , Madame , de mon .£ 
tonnemcnt,pôurfuivit te Man- 
darin , je me couvris ptompte- 
rncnt d'une robe , je courus à. 
cette porte $ on refiii* deme- 
J'ouvrir, & après plufieurs fup. 
plîcations je l'enfonçai , & trou- 
vai la Reine évanoUie entre les 
bras de fà vieille efeiave appel- 
le'c Sunghicr: quel eft donc la 
fujet de tout ce trouble , lui de- 
mandai- je, & pourquoi la Rei- 
ne qui jufqu'à prêtent a eu tant 
de bonrez pour moi , me fuit* 
elle avec horreur ? Expliquez-le 

moi 
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.moi, je vous en conjure : Sun- 

.-ghicr&ns me repondr-e ouvrit 

nia robe , & me voyant ectre 

Tulipe à l'endroit du cœur y ah>. 

la Reine a bien raiion , me die* 

elle > c eÂ cettç fatale marqua 

qui la réduit en 1 état eu vous* 

la voye^Dugme' en ce moment 

ouvrit les yeux , elle les- touf- 

^n^Ungyiflafgpicnt -fur .moi $£ 

me tendant les b*a$ , ah > mer* 

cher Hqufçhcnk, s'écria^ elle ,> 

ïoiié foie le grand Prophète que 

-je n'ai point fouillé mon lit pajr 

un incefte ; vous êtes mon fik r 

Moi , Madame > lui repoûdis*je 

avec le dernier étonnemen t,çela* 

eft impoflible » & puifqu il faut 

que je vous inftruifè de rn<a riait 

fance dont je vouloUvoo s cacher 

la baflefTc , je dois le jour à un 

Teinturier des Fauxbourgs de 

Schiraz fyrnommc Topai* parce* 

qu'il eft boiteux: je n'ay jamais 

gûi m'accoûtujiîiçr à une vie fii 

me- ^ 



%£ CtoMes Sïrtois on fer 
mcchanîque : emporté par motf 
courage , J ? ay acquis quelque 
gloire dans vos armées-» Se ma 
Reins a eu la bonté de payer du 
don de (a main : , & de Ton cœur 
quelque* belle* a&ion!? qui ôiït 
au 1 le bonheur dé lui plaire: 

Houfchenkr, reprit alors Dug* 
Bac d'une voixlaaguiflante, phît 
au Ctel que èe que vous me dî- 
tes fûic vray ,& que Topai pût 
arracher de mon cœur l'horreur 
fecrette que la nature nVinfpf- 
•foit pour notre mariage^ dorit 
ma tendtefle a tïiômpîié, vivorfs 
comme frerc & fœur jufquWe 
quece miftere foir éclàirci;&par- 
vons dès demain pour Scliiraz. y 
Il fallut? ,me conformer au* 
vejonrez âc kRéînc', nous par- 
tîmes le lendemain, Ô£ nous ar- 
rivâmes au-Palâis de Schîraz d'ofr 
elle envoya chercher Topai ; 
quelle fat fa fûrptîfe quancf on 
l'eut introduit dâs un Cabinet où 



il 
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i 1 ny avoîc que pugmé , foa 

cfciavc& moy , d apprendre par 

3ucl moyai j'étois devenu Roy ; 
e Bcrie : il ie proftérna à nos 
pieds, &c la Reine J'ayant rele- 
vé, Topai, lui dit-elle., il yous, 
ûed mal d'être dans cette poftu- 
re ; beniflez feulement le Ciel 
d'avoir produit un 61 s y dont la 
valeur éclatante a mérité le Trô- 
ne, &yenez vivre avec nous x 
dans l'opulence* M les dignités 
refet-yéespour Je pcjederiliuk 

ire Hou/chenk. 

Ah , Madame répondit To- 
fiai en tremblant 7 Hpufchepk 
ntèfl: pas mon fils : à qui donc 
dpis-je Je jour , m'écriai je plus 
pafle. que \à mort ? Je l'ignore , 
Seigneur , pac répondit ce bon 
honupe iil y a environ dix-newC 
ans que je vousrrouvay dans un 
Coffre 4'Ebeine qui flottoît tut] 
la çlvietç de Baudemir , &.q#£ 
~ * f €J»l?atf affa dfrnpjas étoffes xm* 



ïfS (tontes Chinois m les 
•j'avois mifcs à l'eau : les ricliefï» 
de vos langes & les bijoux dont 
<vôus étiez parc, me firent croire 
4jue votre naHfancc étoic illuftre, 
>& qu'il falloir que quelque aftre 
malin vous eût c6damné à petdrc 
la vie avant que d'en connoiftre 
Tufage^jc vous tiray du coffire, 
marcmme vous nourrit avec fa 
iiile Gulbaze , Se vous m'avez 
Quitté ,. Seigneur , au moment 
qu'informé delà répugnance que 
<yous aviez pour tua profcflïon, 
Vallois vous inftruîrc de robfcu- 
rite de votre naiffance. 

: J'etoisfi fûrprîs dû difcours 
<leTopaU que je ne m'apper- 
teevois pas que la Reine renver- 
sée fur fon Sopha repandoit des 
larmes en abondance £ j*otdon«; 
này à ce bon vieillard 1 kfc £c ré- 
cirer pour quelques moments t ' 
& me jettaat aux pieds dé Dug- 
xtié , que je fçachc du moins 9 : 
Madame ; loi' dis-|è Vpaf qutU c 

' % le 



'Avantores de F#m~U*m* ïj* : 
avanture je vous dois le jour , 
qu'elle raifon H y eut de m'ex-* 
pofer fut la rivière de. Baude* 
xair ;. ah , mon fils , secria Dug- 
«ufjdois-je vous appxendre une 
ch^fe dont je ne puis me fouve- 
nïr fans horreur i &C de quels 
termes jae fervirpour le faire? 
Mais comme cet horrible fecrec 
n'eu fçû que de la -fidellc Sun- 
ghicr U- de mpy , 6c que vous» 
avez un extrême intereft de Ie > 
jtenir caché , je ne rifqucray rien 
de vous en inftruire , quelque 
rejuigaance que j'ayé à le faire* 
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HISTOIRE 

De Dugmê) Retntde Perfe. 

rr% Ahamaii mon père > & Rcâ 
*X) de Pcrfe faifoit une .partie 
de Tannée fa reûdence à Schi- 
raz , il n'avoic que mol d'cn- 
fens > & plût au Ciel que je fafle 
morte au ; momeht de ma nait 
fançe > la Sultane ma mère cefla 
«de vivre que favois à peine 
douze ans , & pout mon mal- 
heur , je me trouvai trop belle; 
montre qui ëtoit générale- 
ment aime de tous (es fujets, 
çcnfa mourir de douleur en per- 
dant la Reine , Tes Vizirs eu- 
rent beau luy reprefenter que 
ion affliâion écoit trop ou* 



C^iMrttures de Tum-Hoant; fêt 
ttéc , il ne les écouta pas & 
fe rcnfeiman* dans^ fon Sérail', 
il ne voulut voir perfônne pcii« 
- danr plfas*de tirais* mois: jep'af- 
* tageois* &< douleur autant qtfe; 
mon âge pou voit me lé pertact- 
t*e,& BaH a tri an 4 attendri pan: 
des carefles» que je lùy foifoJs 
: lïtts^ croire qu'elles tïdflent 5^ 
confequerice , ite ptit me regar- 
der fâns< concevoir faut moy 
tiaamberr criminel V je n'avofc 
fyasafletfdèdifceriicmtnt à méti 
âge povsrdenlclef^fés ièntimensr, 
la feule * rtâtùre me fàifèit agh: 
aveclui j & là tendreffe aue je 
toi teftï digrïoî* «* fâifoit qa al kr- 
mer VUortiblt' kix qui brûloir 
dans Tes veines : mais quand je* 
commençâfà approcher de m'a 
quatorzième année , l'âge mfc 
rendit plus raifonnaMc, & ie 
<devins plus refeiVée avec Bah*-- 
màn : cette" conduite le reduiûf 
au defefpoir' , il s'ci* plaignis 2k* 

rr\*Ma* , 7 : . li moi *> 



. %€ t , -. : Ç^ierçM^jm ter . 

mçi y je ne fçavois <que répaf£ 

dre à fes plainte* >fi£ je tâchois 

. dç les éviter le pte s que je pou* 

.v^^wami jfi «îjip yls tout d 9 vp 

.co^gauqu^dVnefm^Uiîe touj> 

à -fait incofUHîc , je perdis Tàp* ' 

..petit r j'eus des vomi ffë mens 

coû ; cinu|çJs î> & je ferais ^ans mes 

, m'étoijen t . gQuwsjux; > £ela m'k*~ 
quietoit for* «9c rïggioiancc de 
jfiosM^dec^as alLpif pe^t ccr< oo? 
«caufçr lafnort, lorfquc npop peu: 

étaimom^ paa- 

jade r tous les (oins que l'on prie 
-de lui ne purent écattçc de fon 

Jj^rApgc «fe'fcJW** dont l'up. 
frofchg ll^i^yoitpcijelmepifj^.:: 
comme il sapperçûç -qu'il nV 
voit plus que quelques moyens à 
<*iyre y & qujjl e'tpit pifcft à ren- 
4rçxqmj>iïç <£ç fes^&sfts &V{mt 

il fie fpreir tout k itoffnM: 4c fit 

|Jumbfi« % rcxficpc-ipn de Si»* 

fîhier 



ghier& de moi: approchez, ina* 
-fille r me dit- il , recevez aies 
derniers adieux & accordez- mçi 
le pardon d'une faute *juc l'exç- 
arable paiïîon qit& j'ai conçue 
* pour vous- ma fait) commettrez 
vous étiez trop ûge 82 trop ver- 
-tueufe pour y repondre ,< mais* 
-profitant d'un fomraeihque. |e 
vous procurais tous ks foi r s, ai» 
û qu'à Sunghier - , je me fuis li- 
vré au plus deteftablc de tons' les* 
crimes en abufânt de votre inm> 
cenec , vx)ili ma chere Dcrgmr, > 
l'origine de» votre maladie. , Vous 
pouvez " vous 1 - imaginer ,. Set* 
gneury peurfuivit là Reine de 
Pérfç-j ce que Redevins: en c$ 
• moment; la rage 8c le defefpoiV 
me firent vomir mille impréca- 
tions contre Bahaman tildes &*- 
soûla -avec humiliation \* je me- 
lite encore.plus que tout t cela^ 
me difrii', mais fauves l'éclat^ 
que touteJa PerieJgnore Utnm» 



a*4 Contes chinois ou les 
crime ,- Se votre honte , je vous 
charge de ce r foin , Sunghier, a- 
jplka-t-iLen parlant à ceccc fem- 
me V emmenez Dugmé hors de 
ces lieux, fes> juftes fureurs fe- 
soient peut* être connoiftre un 
fecrer qui doit être enfeveli dans 
un oubli- éternel ; je vais don* 
net ordre à; prêtent aux affet 
ces de mon état .v Sunghier 
m'arracha de la Chambre de 
Bahaman ,. il y fit aufli - toft 
entrer Tes Vizirs & nr' ayant fait 
proclame* Reine de Perfc > il 
leur ordonna de reconnortre 
pour leur Monarque celui que 
je me choifirois pour époux. 
Comme mon père avoit toujours 
gouverné Ces fujers avec une 
grande douceur r &c qu'il en o* 
toit tendrement aimé , Tes or- 
dres furent ponftueliemeut exé- 
cutés, on. m'arracha du fond du 
Palais où je me livrois au plus? 
afiieiix. defefpoir pour me pla» 

cet 
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'Avmtmes de tum-lïbm: ^yr 
•et fur le Trône auffi^tôfl* que! 
Bahaman fut mort ; ôs m'étantr 
enfuite retirée dans ce même ap- 
partement fous p retexte d'y plcji-- 
rerun Monarque- donr )t dttef- 
tois & dont je detefte encore la* 
mémoire , j'y reftay fisc: mois^ 
fans me montrer an public >. 
pleurât fans cefle l'infamie qu'tm 
-fort: cruel m'àvott* fait fouffrir .• 
quand l'heure for venue )Y 
donnay. le jour à>un enfant qui * 
vint au monde avec une Tulipe* 
marquée très* diftïn&ement ai 
lSendroit'-dù cœur , ce» fot Sun-- 
ghier qui reçût le fruit du de- 
teftabie amour de mon; père , je* 
ne pus le regarder fins frémir,, 
mes entrailles fe révoltèrent con- 
tre lui , 86 dans le premier mouu 
vcmenfdema foreur, j'ordonnai" 
àSunghicr de l'aller jetter dans 
la rivière de. Bauderaic , qui cou** 
k aux pieds de ce Balais : eUé 
ibrtit auffi toft U revint * aprèr 



l£6 Certes vhwois ê»lcs 
un quart-d'heurcjtn'affurcr qu'O- 
le v^noit d exécuter mes ordres :• 
ah Scig. que la nature eft forte &c 
jMjHTante dans nos cœurs »Toqc 
mon sag fe glaça à. ce tte nouvel^ 
/ le j «us regret à raa cruautés )c' 
plaignis avec des larmes cl c fang: 
ce malheureux en fat; Après avoir 
donne un- tirai aiTer éonfidefa* 
- ble à ma douleur fis m'eftre en- 
tièrement rétablie > je parus aux' 
yeux de mon peuple ,& malgré 
lextîêrae mélancolie qui ne m a» 
Jamais quittée, il me trouva fii 
belle qu'il me prefïbdtfans ceffe 
de lui donner un Monat^uedohtr 
la pofterité pût gouverner la 
Perfe i en vain trois ans après la* 
mort de Baharaan j'époufeytlc- 
Prince Koud A ddan qui jbignitï 
la Circalïie à la perfe. Ce Mo 
marque n'a eu de moy que des> 
flllcs > &jay pieuré véritable* 
ment fa mort arrivée ii* y 4: 
^uit XBois parimc chute de Che^ 
^ . vali 
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: val; c'etoir un Prince au flfr bra- 
ve que vemieme r îl m'aimoit 
avec une tendre (Te fans égalé ,- 
. &;efi n'çftott pas fens rougir»* ,* 
-que j$; pajïçûs fi*tôt «entre vos* 
brasjj'étois forcée de vous aimer* 
ftar la voix de là nature>ceue mê- 
\ «a£ pâtura repugaoic à> rincli- 
^ nari^n qui nae portoicà fous ad- 
mettre dans mon lit , Tombrc 
de fiahaman ra'àvoit avertie de: 
. jsejetter votre mariage vi& regard 
dois ce Confeil comme une fui- 
te de, fa jaloufe foreur Huais gr.a^ 
ce au Ciel , la marque que vous; 
portez fijr Teftomacm^a fauveè- 
d'un fécond crime auffi aifreux: 
que lé premier : les Langes > les* 
Bijoux U le GofFre d'Ebeine 
dans lequel Sunghicr m'avoit de* 
puis avoué qu'elle vous avoift 
expofe fur le Baudcmir ,, là dé- 
claration lîmplè 6c naïve de To-» 
pal , & mon cœur plus certain* 
*jue toutes ces preuves jrfàffu*- 



rtnt que vous eftos* mon* fiï$ :■ 
r« ccvez-ctoac v moiv cher Roto- 
fthenk,ces etabraflemens purs & 
4e'tache&dêf toute 1 paffloh > cri* 
minellc , 6C comme il &'cfcpas : 
neccffaîfc que le peuple fçàche 
des' feercts auffii importants,, 
choififfez-vôus une femme (kos^ 
toute la Pèrfc, époufez la en fà- 
crer, Kadopteray tous fesenfans 
& je les ferây paffer pour les* 
miens, voilà , mon cher HouÉ- 
chenk , ce qui mettra le comble- 
^ ma )o> r c &: à ma félicitée 



€1* 
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X SOIR E'Ë. • 

Suite & conclusion de JHiJhirt x 
, d?Hotfchcnk é de Gulba^c ♦ . . ; 

• * 

AH , Madame , m'écriai- je 
en cç moment, cette fenir 
aac eft toute trouvée 7 Gc ferfc 
l;Mmablô Gulba^ç ^la fille dft 
TopaJ>Uy a fix ans quinoUs nous; 
aimons avec toute la pureté 
imagiiubje, çqfl)rçie je conhptois; 
qu'eïls.çtoit ma foeur; , $ que j& 
craignais qae notre p?fftonjne 
Revint criminelle , je quittai U 
irçailpn dp : c^lui , qup /]C: croiott 
c|fae:moflp£re, le 4çfpfpoir:0Î , ^î 
voitç^^gé à prendre parti dan* 
votre arméç ,;/y chçrcli(»$.<lA 
. TmtFlU MÏ mort> 
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mort , & je Taurois .fans doute 
trouvée , ûr le Ciel qui s'inte- 
rfeffe viûblement pour moi n'a- 
voir permis que comme un fou- 
dre, ffe guêtre je terraffafTe vos 
ennemis, fans recevoir la plus lé- 
gère blcïTure ; accordez- donc , 
Madame > à mes feux cette ado- 
rable fîHje , qu'après vous , l'oa 
peutiJitc être le modèle de tou- 
tes les perfedions, ahjy confens 
de tout mon coeur , reprît Dug- 
me , ordonnez à Topai qu'il 
aille chercher Guîbaze , jfay \M 
ertiptefiement très-vif delà vtâc 

aede rèmbtiaffef , fcxccuuy , 

Madame , poursuivit Fum-Ho- 
amsksordes de h Reine de 
Pctfe;, Guib&aè patift 'ttic heu-» 
xe après avec toute là mode Aie 
tfvkkt perfohné de ibnâge , elle 
*èçùt de la Reine toutes les ca- 
*êffesJittfcgi n abkis : ctttt Prfû- 

«efle bc fit &&&<$& *n elle 
mille grâces $tii mç parurent 

' xoiittt 
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toutes nouvelles , & lui ayant 
cite : qu'elle fçaVoic , à n'en point 
douter , que j'étôis neveu du 
Roy dt^unt , & qu'elle avoic 
quelque fcrupule de vivre avec 
mày connue niafi &femqac, : 
cttè,ajofiça quelle fouhiaii-oic que 
je l'époufafle «dans le moment^ 
même , Se qu'elle ne vouloir de 
nous pour toute recohoitfance, 
qû'urt fepretf îrtviolablè de no- 
tre part le de celle de Topai ; 
je ne puis vous exprimer, Ma- 
dame, quelle fut la fatisfa&ion 
que Gulbaze & moi nous refc ' 
fentînaes à des ordres û précis , 
nous les exécutâmes fur le 
champ/jc devins l'époux de cet- 
te aimable fille , &.la Reine 
ptîcfurfôn compte cinqgarçons. 
que j'eus (Telle , & qui paflferenc 
puor eftre fes enfans. 

Au milieu de tant defujets. 
Retire contente , Dugtné fé H- 4 
vkoit très-fouvent a une noire * 

1 Mi jnc- 
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mélancolie» &Iorfqu'clIe jcttoîc 
la.vcue fur oaoi , jz voyojs quel- 
quefois des' larmes qui coûtai- 
enrdcfesyeux maigre elle; je 
fis ce que je pus pourdifliper 
par des plaifirs toujours noavç- 
aux les triftes idées quelle fe 
rappclloit fans ceffe du Roi Ba- 
haman fonperc , elle fuccomba 
au chagrin mortel qui fe devoroie * 
elle tomba xifalade, & tout Kart 
des Médecins n f ayant pu lui con- 
ferver la vie , clic mourut entre 
mes bras & ceux de Gulbazc , 
après m'avoir prié en prefericc de 
tous les Vizirs d'époufer cetre 
belle fille qui paflbit pour fa fa* 
vorîte. 

La mort de ma mère me cau- 
fa une dpûleur exccflîye : fuivant ' 
fe$ ordres j'élëvay Gulbaze fur 
le Trône, j'en eus encore trois 
filles & après avoir vécu l'un & ■ 
l'autre dans une union perfaîre 
jufqii'à une extrême vieilleffc, 

* réf. 
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rcfpedez & honorez de nos en- 
fans &de nos fuyets, nous nous 
ladàtfies des foins ' attachez à\a 
Couronne , nous la remîmes à 
notre fils aifné , après avoir 
donné des appanagesconfidera- 
bles aux quatre autres & à leurs 
fœurs, nous ne uow confervâ- 
mes que la Grcaflfie , où nous 
nobs retirâtnesj&où nous eûmes 
la éonfolarion dé vorr regner la 
pâx entfe tous nos ei\fans, jus- 
qu'au nrjomcnc que par la vo- 
lonté du grand prophète , i>ous 
quittâmes Gùlba^e JSL moy en 
un même jour . une vie qui au- 
roic cfté à charge à celui ou à 
celle de nous deux qui aurôit 
furvêce* M attirer/ •- . ' ' 






J'Avoue, die la Reine de Gan- 
nan , que cette Hiftoire ma 
taie beaucoup de plaifîr, & que 

M $ le* 
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les trustions en font cont-à-faît 
. interçffantes > mais, qiie dcvïa- 
tçs-vous enfttfte V 



ml 
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HISTOIRE 

Vt U Belle Hcnçil. 

}E paffay 1 continua le Man- 
darin , . dans le corps d'une 
. jeune fille de Çananor , {') _ap- 
pellce Hengu ; mon perc qui é- 
toit Marchand de Fiquaa ( ') 
. c'tant motr quelque temps avant 
quo je viffe le jour , ma mère 
qui continua fon commerce m' e'- 
lcvoit avec autant de fera que 
fon état pouvoir le lui permet- 
, tre : toujours retirée dans un 
petit appartement affel f rppre 
M 4 a«e 

fa] Ls Royaume de Gitianot eft dans 
la Malabar coeie Decan & Lelap tomoiiû. 

[>] £irjua»«ft mè e%ee de Biec* 
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avec une vieille efclave nommée 
Gebraj'y paflbis la journée à tra- 
vailler à des ouvrages convena- 
bles à mon fcxe,&ye jouiffoîs de 
cette douce tranquillité qu'au- 
cune paflkm n'avoir encore trou- 
blée T lorsqu'un malheur qui ar- 
riva dans notre maifon dérangea 
tout l'ordre de ma conduite* 
Plufieurs Seigneurs Indiens 

* ayant un four pris querelle dans 
r notre Boutique , on fie vaine- 
ment ce qfueTon pût s pour em- 
pêchet qu elle n'eût des fuites 
fâcheufes : il y en eut un qui 
ieçût un coup.de poignard dont 

: il fut bîeffé dangereafement; on 

•courut promptement chercher 

un Chirurgien pour le panfer > 

* mais étam tombé dans un pro- 

* ; fond évapouiflemenr on ne jugea 
' pas' à propos de le tranfportfr 

chez lui , Se ma mère le fit met-- 
tre dans Ton propre lit ; la playe 
fc trouva ti es- profonde , mais 

comme 
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comme elle n'étoit pas mortel* 
.le , le /eunc Indien* fuc bien-toft 
hors de danger; il rendit grâ- 
ces à ma mere des foins qu'elle 
avoir pris de lui , & avant qifc 
de quitter notre maifon il faifit 
le moment qu il y a voit le plus 
de monde dis la Boutique^ que 
ma mère ecoir le plus occupée; 
.& s 'appuyant for te bras de fbrv 
. efclave il entra dans ma chambre 
fans que je m'attend ifTc à cette 
vifire y fi je fus furprife à fa veuë> 
• la mienne fie fur lui une tel- 
Je impreflion qu'il penfa s'éva- 
.notiir >ah , mon cher ami , dîç- 
il à fon efclave , tu ne m'as 
point trpmpé , voilà la plus 
charmante perfonne qu'il y aie 
fur la terre > & que \q mefiime- 
roîs heureux d'en être aimé a- 
: vec autant d'ardeur que je Ta» 
dore / Je vous avoueray /Ma- 
dame, que je me trouvay dan» 
. une confuûon extrême >}e n'a- 

VsjJs 
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vois jamais vu homme fi bien* 
fait que'Cotza*Rechid,c*cfi ain- 
fi que s'appelloiccc jéane Seig- 
neur, & ma vanité fe trouva fi 
flattée par fes hommages rcfpec- 
tueux , que l'en fus éblouie*; 
Seigneur , lui dis~je cependant, 
jt fçay la diftance quii y a de 
vous à moy > elle ne me per- 
met point de devenir votre c- 
poufe> & j'ay trop de vertu pour 
être votre maîtrdfc: ainftjc vmj^ 
fuplie de ce (Ter vos raillerie&jc'eft 
fort mal recompéfer les foins que 
nous avos prisek-votre vie;ah>tc- 
prk Çatza*RccHfd,}t 'parle rrèï- 
fcrieufemér,je h'ay jamâisaien vu 
de fi parfait, j'en attefte tous nos 
Dieux > qu'ils me punirent delà 
mort la plus cruelle , fi jfc* ne fais 
confiner mon unique bonheur à 
être aimé de fâdor abie Hengu : 
Gebra qutyufqu'alors avoît gardé 
lefilence, crut voir là fincerîté 
peinte dans les yeux de mon a- 
àanr^Seigrienr , lui die - elle,. 
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ma jeune maiftrcflc , ne fe lai fie- 
ra pas féduire par de (impies dif- 
cou» r quoiqu'elle foir d'une 
naiflance fort inférieure à la v of- 
fre : fa beauré , fi elle étoit con- 
nut de notre Sultan , pourroic 
.la placer furie Trône de Cana- 
nor , ah, je ne le fç*y que trop' 
s'écria Cotza-Rechid , je je ne 
prétends à fon cçcur que par les* 
. voyes les plus légitimes V que 
; vous dîraije^Madaxnc» pourfui- 
vitJFum- Hoam , Gebra fut ga- 
gnée par lès ptefents de mon 
amant>H; ftigniDdCTctombertnai 
-fade pour avoir occafton de n& 
.voirplus commodément ,. il me 
donna pendâr plus d'un mois tous* 
Jcsn^pçnens quema mère étoit à 
r h Bçuriqueâç le trouvai toujours 
. tendre^^: fournis, je l'aimai à mon 
tour avec une paffion égale à la 
ftenne , & après avoir pris avec 
. \m -, en prefence de Gebra > des 
engagements quejçxrQiois bien 

feurs 
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feurs , je m'abandonnay fans re- 
fcrvc à tout mon amour ; ma 
mère ignbroit notre commerce » 
clic n'auroit /amais confentià ce 
mariage fecret , ce fut aufft fa 
raifon pour laquelle Gebra me 
confcilla de ne lui en point pat- 
1er ; il croit temps cependant 
que ce miftere éclatât , mon c- 
poux s'étoit retire du logis il y 
avoit\défa du temps, ne pouvant 
plus y reftet avec bienfeance ; 
& je fentois que gallois bientoft 
devenir raere , je ne fçavois 
quel parti prendre r celui deTen- 
kvementquî me fut propofé me 
parut le plus feur ; je forcis de 
îa maifon une nuit des pins noi- 
res accompagnée de Gebfa : 
mon époux nous attendoît à la 
porte de la rue x il nous condui- 
sit à un magnifique Château qui! 
avoit à une licuë de Cananor t 
& je commeçay alors ît joint 
en liberté de fo chère prcfehcé* 

cetre 
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cctre joye fut biencôc interrom- 
pue par une nouvelle quî me 
toucha très vivement, ma mère . 
foc fi fenfiblc à ma fuite qu'elle 
en tomba dangeteufement ma- 
lade, la fièvre la prît avec beau- 
coup de violence , &: elle mou- 
rût en peu de yours en me don- 
nant toutes les maledi&ions ima- 
ginables,^ qui n'eurent que trop . 
toft leur effet- 
1 Je conçus un ctucl defefpoir 
de cette mort dont j'écois la cau- 
fe , &;e meférbis mille fois poi- 
gnardée fans les joins de Gcbra 
& dêCotza^Rechid , dont les 
ctpprcflemens fecherent bientôt 
mes larmes , te je l'oubliai tota- 
lement pendant deux ans , que 
je pa(fai dans les délices que 
goûtent deux amants qui s'ai- 
ment très- tendrement. 

Cotra Rechid étoit te, plus, 
chartjaint , & le plus amufant 
de tous les hommes, il étoit fans 

' cclfe 
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ceffe à mes genoux ic me pro- 

téftôit; que fon amour dureroit 

juf qu'au tombeau j lorfque je 

.crus m'appercevoir en lui de 

.quelque refroidiiTemenc , je fis 

mes efforts pour eh découvrir 

la caufe , & comme je if y pus ' 

parvenir je m'abandonnai à une 

douleur fi vive que je n*avoïs 

plus un moment de repos ; mon 

iommcil» lorfque je commençpls 

à vouloir dormir , ctoit extraor- 

.dînairement agité Je voiois en 

xeve cenrfantomes extravagants 4 

inconnus dans la nature', & plus 

bizarres les uns que les autres , 

& les fonges affreux fe termino* 

ient toujours par des menaces 

^ue ma mère me faifok * que 

^e ferois bieh-toft punie de la 

dureté que Va vois eue pour elle. 

Cotza.Rechid qui me negti-* 

geok forr & qui depuis cjûiitte 

ajouts 9 fans faire attention à flia 1 

douleur» farfoic fa tefidencei 

Canaaor, 



Ganaûoi\ vparuc un jourfenfiblc 
à mes maux : après m'avoir fait 
quelques légères .careflfes , \\ me 
propofa de prendre Tair hors de 
ion Château >& <;orome je n'a- 
Vote point d'autres Volencefc que 
lesiiennei ,jc mcdifpofai à lui 
obéir * &c après avoir ajouté 
quelques ornements à ma beau*- 
té /pour tacher de reparer le* 
tort que inon afflidion & mes 
infomnieslui avoient caufé^nous 
montâmes Gebia & moi dans: 
un -Palanquin , &Cotza-Rcchid 
à cheval y nous fîmes ainfi deux 
bonnes lieues , & nous arrivâ- 
mes aune petite maifon cham- 
pêtre qui lui apppartenok : c'é- 
toit la fituation la plus riante 
qtfe l'on pût Voir , un vieil In- 
dien qui en avoir le foin vint 
bous en ouvrir la porte , les 
jardins étaient d'une propreté 
achevée & une fontaine d'eau 
vive Ac delicieufe nous ayant 

invite ^ 
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îaviré de nous affeoir fur les 
bords de Ton baflfm, Ton nous 
y /ervlt des fruits excellons. 

Je remarquai .une inquiétu- 
de çxfrême (ur le vifage , de 
Gotza- Recbid * il ne mangeait 
point 9 il détournait (es re- 
gards de deiïus mot ; qu'avez-, 
vous donc » mon cher époux , 
lui dis -je tendrement , & en 
quoi ai je eu le malheur de vous 
déplaire î II ne me répondit 
point, un torrent de! larmes qui. 
me couvrit alors le vifage ache- 
va de porter la confofion dans 
£bn amc^jc mVvanoiiis entre les 
bras de Gcbra , &: après être re- 
venue à moi-même y jt fus dans 
un étonnement fans égal de ne 
plus voir auprès de moi Cotza- 
Rechid 9 & de trouver à mes 
pieds une bourfe de velours vert 
très-pefante. 



XL 
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XI.SÔIR E'E. 

J**^ <fc PHiftire de h belle 

New*.- 

GEbra ayant prompte ment 
ramalfé la bourfe l'ouvrit ;> 
elle la trouva pleine d*or , ac- 
compagnée d'une fetrre pour 
moi , .figurez • vous 3 Madame , 
ce que je devins , en y lifant i 
peu près Ces çarolçs^ 
- ; sî'Des "^ifô/fs " partïculîcre* 

*» m ont obl : îg|' dfe me marîerv 
„ j'époufay il y a huit jours 1» 
» fille du Gouverneur de Cana- 
^/not 1 ,*' & jfc dois : l'a conduire 
V demai-h à mon Château , ft 
*p fadt , Hèngu ,quc vou* lui ce- 
?> dira erne placeTqufc lur appâr* 



it6> . . Certes tiïtvwaplfc 
» tient. Pour vous de'domager de 
*> U perte que vous ftitesdk mon 
» coeur > je vous laide maître (Te 
» abfoluë de cette Maifon & de 
*> les, "dépendances dont je vous 
3 , faîrprpfjpiitj afofc;qye ;<Jc cinq 
55 mille roupies d'or , tâchez d'y 
A ); i[ivre wjjnqqille avec Gçfera,, 
5 ) & ne faïfçs pqinr d'eelat fi 
jj vous ne voulez déplaire àiCot- 

.ai za-Rechid. , 

Je . n'entreprenduy. point,. 
_Mâd&rae, dU lç Mandarin » de 

\ôus uççmet qUellpfat ;ra^ ra~ 

&6 , quand jç revins, dô li--prc— 
nûere furpfe , où me jètta lp 
lcâurc de çettç letçje : iL nya. 
_qu une • ^êc/banç! opttagffa au 
derpic^pQjnt quiçmfljç.mm cpn- 
Boiftrc Terat ou je nié trouvai „ 
j'en fus fi vivement pénétrée que 
je m'étpnnç comment Je tfcn 
J^ôgxus. pc^nt; y fl£ a roon., «pur 
livré >k tous les auauts de la 
Jjrionûa ,. & de la futcur > mé- 
dita 



clita les plus noirs tiefleins : mal- 
feeureufe Hengu , m'écrïai-je ,- 
puifque par un outrage qtic Tcrn - 
fait à ton -(exe on te prive de 
F^exercicc des armes, Scparcôri- 
(equent dix plaifit de pouvoir la- 
ver ton affront' dans'ïe fangr 
'cherche une autre vôyfc pour rc 
vtngcr de l'ingrat *pai t'a;barf-- 
-donne , qu'il pcrîffe ainfi que ton 
fc odiéufe rivale par ic poifon le 
pitfs fubtil , mais çctatintjai. je*ck ^ 
comment exécuter ce ridicule 
-projet ? Toutes les voye* ncté 
iomvclles 'pas' fermées pour'f 
iréiîflîr ? Ah meurs donc plutôlt 
imite fois que de farvivre à Kir-- 
fltieHtè de t<Mï ^p.ôak : * dort' ihe 
fôrfiflTant de. mon poignard ', j'ai* 
fctfstrié'tfclh^cr de l tt>àij t(ies 
rôurmenfts ^ lorfqoe Gebra mt 
fotfachafltmepfb^fc 4 ^ • 
rHAf rifqufcr elle V&i aW« ? àiiod.t * 
dfe ptrrdre* matîv^ , J &°Bc rii<r 
tçadtc te ct*âr (fc 4> tùàtt <***' 

<--■*■' #.*- Cô&r 
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. i$8 Cûxtes- chwoh'Ou le* 
Cotza Rechid, mais que pour y 
parvenir il faloit ufer d'une gran- 

f de diffimulation* 

Cette ptomeffe tarît la fourec 
àc mes larmes & je me préparais 
à l'écouter avec attention, lorP 
que le vieillard Indien qui avoir 
le foin de cet te maifôn vint avec 
{es filles feprofterneràmespieds* 
Madame, me dit-i]> je viens faire 
Jaommage à ma nouvelle maU 
ftrefle > voilà l'écrit par lequel 
Cotza- Rechid vous fait donaiU* 
jde tous les bip** qu'il poflede ea 
ces lieux ,/nauséttonsfes cfcla- 
Wf*nous devenons tes vôtre^fie 
nous cfperons trouver en vous, 
autant de. bonté >,qu en Cotza- 
Rechid. qui, ètoit le meilleur 
mfufUc du môpde s je reçeus les 
jfoùmiffions de ce. bon hoiproe U, 
de fes filles > avec douceur >; fis 
ienjant <que .^vybi? besoin de rç- 
pos > jejne ^cjdrayd^ns un a|M 
parlement £ une grande fimpli- 
" , ■ cite', 
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cité > mais dune propreté char- 
mante & donc ks vcuës n'e- 
toienc bornées que par des cam- 
pagnes delicleufes qui depen- 
doienc de cette raaifon. 

J'y trouvai toutes mes harde s» 
que mon perfide y avoir fait ap- 
porte* fans que je le fçûffc , cet- 
. te veuë renouvclla toute ma dou- 
leur j c'eft donc pour toujours- 
que je vous ai perdu r mon cher 
époux,™,' écriai- je? Vous m'avez: 
.lâchement trompée, & abufant 
de ma fimpjicité & de vos fc*~ 
^meats affreux, vous m>'abandon~ 
nez pour vous jetter entre les» 
.bras d'une $utre ; ab, je nefùiu 
viveai pointa ce malheurv.Qite: 
vx)us<ftesvive v me dix alors Oe- 
.fera 9 ûtzr vous à moi T . ma chêne 
Jrkngu *vous ferez bicatoft vert- 
ige* les nouvelles prsmeffes de 
.Geb^r appaiferent un peu mon 
.dje&fppif , elle m'ioftruilit de fes 
dedans x ôt £©n attendis l'cfie* 
. NT* aveff 
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avec impatience. Cotxa-Recbid 

1 vous* a trop armé pour vous a- 
bandonner fans retour , me dir 
Gcbra > il ne manquera pas de 
venir avant qu il foie peu dans 
ces lieux" i il s'informera de vos 
enclaves de quelle manière vous 
y vivez,- feîgnez devoir beau- 
coup de tranquillité > < marquez 
autan rqic vous le pourrez une 
liberréd'efpritijui témoigne vô- 
tre détachement pour* lui , .je 
vous réponds bien- toft du • foc- 

<è$ de. mes cbarmes:v 
- le fuivis très exa&cmem fc?s 
confeils de Gebfa , je me con- 
traignis devant le vieillard , ÉC 
i*s ; fifles , .Yàfk&M toèrfie* qbtU 
-quefoisbeaucDop> , degâfeté , ft 
J6 parte! fi foiivent contre tes éi*- 
gagemcntsdecœuratjfq^teiKV- 
.tre&xc fc |iwe trop aifânMof > . 
rquelcsdifcoutt qtjî éfâeMiqgL 
portez a Co«^Kecfeid y ibi" fr 
?cftt croire q^it p QU wk«e vmfc 
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fans craindre mes reproches : en 
effet un jour que je m'yattendoîs 
. le moins *& que je me prome- 
. nois dans mon jardin > je le vis 
. twt d'un seup pajoiftre s je fuis 
r content de vous, Hcngo* me dtc~ 
„ il , vous avez pris k bon piarty , 
l'emportement vous aur oit poar: 
jamais banni de mon cœur j . vi- 
,, vezpaifibleeft ces lieux , & per- 
mettez que je vienne quelque- 
fois 7 interrompra votre fblitude: 
jptépoaàis cçnformécaent à ff s 
nckfirs , ô£ auxinôru&ions- de 
,Gebr*> .& comme? la converfa- 
.tiône pouvoitgqeres fe terminer 
fans qu'il fe prçfemât quelqu oc- 
cafioct de parlai dc^ fa-femme,, 
je Ipi ; demandai ftellcc'toit. û0es 
bette poyr efperct defixer < cret* 
.jacUcmenr {on cœur , il m'énfk 
alors un portrait qui m'aurok 
fair mqmûr Je?jdt>nicbr :, (a 1 je n'a* 
Vpfc eu la fc* ce. drfxac contœità- 

. ~ "" dans^ 
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dans tous Tes fentimens ,• qu'il ne 
s'apperçât pomc àd rémoeidn 
dans laquelle Reçois, & continu- 
ant à me détailler toutes les per- 
fcAïon* du corps 8£ de l'efpiir de 
ma rivale, cju'îl c le voit au deflas 
de toirt ce qu'il y avoir de plus 
beau , je l'arrêtai pour lui dire 
que je lui cedois- en tout, mais 
que pou* la eheveîuTC,}e ne con- 
fioiffois aucune femme qui pût fe 
-flater de 1 avoir plus belle que 
moi; îV fe mit à fou rite , la dît 
pute s'échauffa^ comme ri ne 
ro'e'toitpâs permis d'aller jufqull 
fon Chafteathr/e le priai dé m'ap. 
porter quelques uns de ces beaux 
cheveux qu'il vantoit nAïjpàitt 
les comparer aux miens-, 41 me 
Je promit &c 'après avoir pâffé a- 
vec moi le refte du jour il fe re- 
tira. . ! /.•:" 

-• Gebra ehârntee qisie pétille fi 
-bien profité de fes kçohs , n'eut 
pas plûtoft entendu Je* promef- 
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fis* de* «pn îngddc :cpoux * 
qttVlte fut ^fompfemcnç chier* 
cW tljes herbcfirpcftifjbréiçs , des 
pierres^ des ffurineshin connues 
à toutnautrp ^à eJte,,<;& ,p*ç 
cfes çh*rn*s^ifiaiM»à <qt|fti «Wo 
çtpit mftruic^4è$ f&f>l^*e;i4** 
jcuBcfle , elle prçpat» une mort 
fiinefte à ma rivale. 

# » * 

: 3 JU jnPKKçntf qu&/p fejjh^itpk 
avec tant d'ardeur arriva enfin? 
Cotza-Rechid vint me voir en- 
viron quinze jours après, fa pre- 
mière vifîte: voyez, me dit il en 
m'abordant , fi je fuis prévenu 
en faveur de mon epoufe , exa- 
minez cette boucle, de cheveux, 
& convenez ^que Ickir noirceur 
&leur brilljatït eftjort au deffus 
des vôtres 5 jc<sâ approchai d'u- 
ne fenêtre pour les voir au plus 
grand jour , & feignant de les 
regarder avec attention , /en 
dérobai une partie que je lâ- 
chai dans raoft fein , & je lui 
MSÙbne;!. O . ren- 
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«e«HsJere&e après être conve- 
nue pa* comptâifafiCc, & pou* 
teicux i'^btouîtque les miens ne 
pouvoïentpas entreren compa- 
jaiforv avec ceux àc ma rivale; 
ft-fk «H grand' éclat de rire a- 
tors -, ; .IBt farotffaiH charmé de 
«la bonne foi , il fiât toute la 
journée d'une humeur charman- 
te ,- U ne «je quitta que fore 
tard. 
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TE ne fus pas pinte ft hors de la 
j-prdfence de Gotza-Rechiti- i 
que pleine dei mon ireffeiftirriené 
jerne-preparaîà la vengeance a-i 
vec toute la pon&uàlïténeceflGH- 
ïedanfs de pareils mifteres:la nuit 
répândoît fon ombre épaïïfe foi 
la * terre lot (que Gebra & moi* 
les cheveux épars, & dern? nfics^ 
nous étant placées en pleine 
campagne i nous appellâmes à 
tiotre féedurs le* génies lès plu* 
fhilfèiftntaA-rios hbtfi'blfc* kàn* 
juracions-nons vîmes -ferentoft les 
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étoiles perdre leur lumière , & 
Siarquer cTcfpaee en efpacc à& 
traces effrayantes de leur chan- 
gement de fituationsla Lune qui 
pour lors écoic enfermée dans un 
nuage épais nous meuok dans 
une obfêu'rîté qui étoît légère- 
mec diflipée par deux torches de 
poix enflâqnées que nous avions 
à la main, file paroifïbjt rancoft 
enfanglantéc & tantoft brillante 
de flammes & de feu , & nous 
voions diûin&ement tomber au- 
tour de nous une pluye d'étein- 
celles ardentes* au lieu d'une ro- 
fée falu taire & nourriflante ; je 
commençons à reffentir une ex- 
trême agitation à la vue de tant 
de prodiges, iorfquc Gcbra frap- 
pant trois fois l'air 4 >unc bagpct- 
te puiffante , & prononçant lès 
noms les plus barbares avec des 
pontor fions horribles>elle fecqiia 
fur la flatpmr /de nos ftambeaux 
les cheveux que j'avois dérobés ï 

Cot- 
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Cotza»Rcchid , & conjura les 
Divinités des cnfers,qu ainfi que 
ces cheveux fe brûloient & fe 
eonfumoient , la.perfonne de 
qui ils étoientfûcen ce moment 
confumée Se détruite. 

Je commençais à jouir d'une 
pleine vengeance , & je m'ima* 
ginois déjà voir ma rival! e tout 
en feu y lorfque je me fentis tout 
d'un coup atteinte d'une ardeia 
extraordinaire qui me brûloit les 
entrailles ; monfan g fe coagula^ 
mon cœur fe rétrécit, mes mem* 
brés fe dé&kherènt, & gu graftd 
bonnement de Gcbra , fc torft. 
bai à terre en pouffant les gérait 
fements les. plu» affieux* Ah , 
perfide Cotza-Rechid mlécriai- 
^e , d'une voix> mourante y tu aïs 
bien connu quel ufage je vpulofe 
faire des cheveux de ta femmq, 
tu m'as (ans doute apporté les 
Hîiens propres dont je t'avois faic 
prefènt,» lorfque j'àvois le bori- 

û} heur 
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sieJâ cûQrc à iw>^ menât in vou- 
lant J3 pjtoaracr à mat xrv&IUe. Je 
ariens que te ten&pjs de prononcer 
jre peu de paoQtas ; mon ame 
fruftrec de fe vtngea&cc fonic 
^jdK^jaùfen&bfaetcarpsayejc des 
cm capables d'effrayer les plu» 
iairepides , & Odbca ne voulant 
{HHitf ma fuiVivrc ie perça le 
XQûttt xlaœ icoap dc< poignard- 

"Aïs, Mzéxsàt^t tiots 

JFum-fckxaM , paâbns To- 
<pong£ ^r une qipct aufli trîïte 
3* que^c mer it ois bden^cn quitr» 
4amkccrpidex£itcfmalbtciEto(i^ 
& fille , yc me Taxerai fans in- 
afccrupciiKi <da&s xiiffcram étacs 
<pen infère fiants rquel pbifuatw 
aiez-vous d'entendre le récit des 
jdangcrs que j'ay courus Coin h 
twroc d'un Serpent >, Uuûilc^C 

en* 
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ennuyeufè vie que j'ay menée 
£fea**t <hocjcre, Hc ebauve^buris, 
les plaintes arâourcufcs que je 
£ai£bis fous la figure d'un tendre 
RoffignoUes malices-continuel- 
les aufquelles je m'ecudiois é- 
«pnt $ingç. Ah >J?o,ur celles-là r 
interrompit 3 a Refîne de la CHi- 
jaic, je veux les fçavoir , & vous 
me ferez un très-grand pJaifir de' 
me les raconter. Puifque Votre 
MijdAéic foohatte 9 dit le MaiVf 
dada , ;e vais la fàtis&ire. 



^* 
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QXJekpie temps; ajprès rira 
aaiflance dans une Foreft. 
de* Indes ,. je fus pris de la 
glu dont je fus a(ïez fot pour me 
frotter les yeux , en voulant 
imiter un Çhaffeur à qui fa- 
vois veu fe les laver dans tu* 
bafïin plein d'eau : &C Ton me 
vendit à un jeune Chinois qui 
me nomma Moroug &C qui en 
me faifant jeûner très-fevere- 
mentjlotfqneje nobéïffois pas 
à fes commandements, me ten» 
4h û fouple & û adroit que je 
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patfôis pour un prodige. II m'a* 
voie acheté importe Cheyal epre 
jcffiàniois avec autant ctedtetfte- 
ïirc que te meilleur Ecuycr /6î 
j'avoi s coutume pendant fa Cour* 
fc de faire fur lui des faut s fi le* 
gers que l'on en ëtoic dans ta 
dernière furptife ; en effet dans 
toutes les Villes des Indes pair où; 
je paflbis ylonnç me rçgatdoie 
-qu'avec admiration. Mon raaiftte 
y aiaric faieim profit côfideraM* 
jefoluc de retourner à" Cambalu* 
où je ne lui valus pas moins d'ar- 
gent que dâs les Indes; Us en fan s 
Bi'apportoknt ayte profufidn 
toutes fortes de fruits. Comme 
.je joiioisavec eux fans leur faire 
aucuu màUc'ésoit à qui me feroit 
leplusde c^feiïes , & \c rappor* 
tois tons les jours une bouffe 
. pleine d'argent que j'&vok atta- 
chée à ma ceinture , que je ne 
.manquois pas de gagner , ou 
d'escamoter à cette je un elfe qui 
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n'avoir pas de plus grand platâf 
que de s'amuifer avec mol 

Une tvoiwcfcTTimc de Cara* 
balu dont ta maîfcm joignoit par 
derrière à celte où logeait mon 
f&ai&re r s'érbnt iUiCé «ncmrîr r 
comme àt dedb* un pewe tant je 
Pavois vô emporter bars ide fon 
«ppaftcmenc?jere&lo* d'imiter 
les pifinœes que je lui avais en<- 
tendu faire , fcn« coûtai adroU 
tement dans fac&ambre ; je mis 
«ne chemife & urne coefiEune de 
la def&ince , & «notant fatawk 
dans Ton Ht j'ateencte <jqei*o«r 
fut revenir de £&itertetiiei*? peu* 
foucr une farce, qulpenfe me cou* 
ter la vie ; les principaux parent» 
de cette femme étant alors en* 
très dans fa chambre r je ne kfc 
tus pas plutôt v& recoriTmence* 
fcurs hurlements , que fbrtant là 
fefte hors du lit , je fis tesgrî* 
inaecs les plus hickufcSvC'csboiv 
«es gens égayés d'«unèwncincitt 

a. 
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rfi nouveau > & sïmaguiant que 
sfétok le : diable ; ils fe fauve» 
-rent tous avec ; précipitation :- 
voilà l'alarme dans la maifon ,, 
l'on courut promptement à là. 
X^ommunatc des Bonzes les a^ 
,v»titdc cetee étrange avantul. 
;re ./le p&s ancien «te ces prêtres 
âffemblafès camaradcs&s'ctattt: 
^toas munis, de torches , ils vin- 
rent derae àde©*£ lachatttbrç 
,dc kdeffiuvte. Je m' et ois çran~ 
jquiikTOcni remis au lit , lorfque 
fe vis arriver ce beau cotte» 
ege t la peur était pointe for le 
▼ifage de tous les bonnes , cela 
«encouragea ; & à peine en 
eus - je va entrer une douzaine 
*que fer tant hrufqueraem du lit 
je fautai fur ks e'paeks de kuc 
"-cfcef, & tul mordant h nez 8e 
les oreilles , je lui fis faite de* 
<ris fi aîgus que fes confrères» 
le culbutant les uns fur les au- 
tres, ils abandonnèrent à ma 

£u~ 



Contes ehimis eu ter 
fureur. Je fermai alors la. porte 
for nous , je. le battis tout à 
mon aife , & après lui! avoir dé- 
chiré Tes habits en lambeaux , je 
lui jet t ai m nez la chemife & la 
.coëffuredc vieil le, 8c m'e'hmçant 
far la fenêtre, je regagnai le toît, 
& je t entrai dans le logis de mon 
maître. 

Ce pauvre Bonze ? après & 
première frayeur s'apperçût bien 
îl'abord. à qui il avoir £ faire , 
mais comme il n'étoit pas le 
plus fort il fouflfrit mes coups a* 
ve e beaucoup de patience , fc 
en homme d'cfprit qui fçait tr- 
ier avantage de tout > il ne 
m'eut pas plutôt vu hors de la 
chambre , qu'ouvrant le porte il 
appelia les autres Bonté]» & leur 
reprochant Jcur làcheré , il leur 
dit qu'il venok de combuttie m 
des plus pui(ïatsdemonSj& qu'a* 
près une def&nfe opiniâtre dont 
. £1 p or toir des marque?,, il, \\m\t 

ÇOlfr 
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coocuint à lui céder la viiftoire* 
Alors aianc en fa prefeccfaitrau-, 
*ec la fenêtre par où /étois en- 
tri dans cette chambre, il forcit 
de la maifon cpmble de p refaits 
& de gloire, & chacun le te* 
gardant comme un faint hom-* 
nie. Cela ne fuffifoit pas pour 
lui ,7e pou vois paroicre encore 
fur Jss toits de. cette maifon 4 
& parla découvrir lapteqfe trotn* 
j>ejie. Il s'informa adroitement 
ie l'endroit où demeuroît mon 
tnaiwe > & lui Ayant, rendu vifi* 
-te^l^poiotedu^onr, il luira* 
conta naturellement fon avan- 
turc , fie le pria , de changer de 
<juàrtter< Comme il n'y a pas 
.b^ucôup de difference^ntre un 
^atfîl B«nzc«& un efpece.de 
Charfatantel qu étoit mon maî- 
tre ) ils furent bientôt d'accord* 
&c nous allantes demeurer dans 
un endroit fort éloigné ; de for- 
te que cette avanturc comique 
• • • • fâc 
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fur toujours ignorée dans Cars- 

ibaiu. 

On ne parlote a» tefte dam 
*oute la Ville que des merveilles 
<jue je fçavois faire ; ma réputa- 
tion paffa jufques dans le iêraif 
&\ Sultan 16c laSulcane favori- 
te appellce Alifchalc * qu'il ve- 
nait d'élever fur le Trône , ayant 
ta envie de me voir , ce Monar- 
que qui ne pouvoir lui tien re* 
fufer ., ordonna à mon maître 
de me faire faire tous mes exer- 
cices en fa prefedee. Elle fût 
charmée de mon adteffe , & a- 
yaitt témoigné une extrême 
paffion que je - lui appatttnlTè , 
ilfallucqu Yvam[c'eft aînfi que 
fe nommoît mon raafarç ] me *& 
inic^ntrefes mâ&i* , & ^la'ii ft 
contenta d'un* gratification très 
confiderablc de la [part du Roi 
4e la Chine- 
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I'Ëtoîs tellement accoutumée à 
vivre avec Yvam , que je no 
voulus jamais obéir à la Sultan 
ne* je devins uifte,& le SuU 
tân pour fai^e plaiûr ^ Alifchak 
AyâM fait appel 1er nîon maître ; 
il le remit entre les mains d'un 
des principaux Eunuques à qui 
iHec6manda de raecompagaet 
dih^fërail toàtcs les* fols que 
la Suîtàae te fouh'aiteroit > &S de 
fie le point quitter pour quelque 
ttâod que tfe-puj; itre. Je n'eu$ 
pai plutôt ïd^eu mon f tpaîtte^ 
^quejô repris ta^ ptcçnie^g^y a - 

téî 
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:; &ct5mmcil croît /cunc & 
ienfàït, Alîfchak rtë pue jettex 
s yeux fur lui fans concevoir 
ci defirs contraires à Fhonncur 
u Sulcan.Scs regards furet bîen- 
dc 1$* interprétées de fop coeur» 
vam comprit tout ce qu'ils 
oaloient lui dire ^ & TEunu- 
ue qui devoir être prefent à ces 
itrevues , ayant été gagné à 
recd'atgent, ce&amants Te Vi- 
nt bienrôt en totfte liberté. Uû 
ar que le Sultan écoit allé à 
c Châtie /tant il »e jdevoitj*- 
^irdç.qiiatrc jf<puc$, &ljqut/^ 
s prefent aux çareifos.ique la 

tane fai foi t à mon,mattj£ j jp 

tendis luldéraandçf .quçlsé* 

ntfopafehs^dfep«isquw4 

éteât daus.loiSjSraUi'Ift.n^ 

que depuis! un an.» loi 4ifrr 

, mais que cette minée to'a 

longue î Je. hais Je Sulr&n 

rquQ^cToiw.airaeîtnôftchcf 

a,&: pJus/ç vQUsvoisiplus 
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fe feus redoubler ma haine pour 
foi , mais puifquc vous paroiilêz 
curieux de me connoître, je vajs 
vous racontet les principaux e'- 
venemens de ma vie, & de quel- 
le manière je fiiis parvenue à un 
honneur donr je fais peu de cas, 
& que les autres Sultanes ehet. 
chentavec tant d'cmpreffciuensr 
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MA nierc nommée Dogatv 
dar e'roic fille unique d'un* 
riche Jouaillcr de Ccylan , (4 
hony»e très i^œrcv. EUc ^oit 
pour voîfia «o jeuue ItK&n ap- 
pelld Gancm , qui 1* ayant vu plu- 
fieut* foisè làfenêtré-ca devint 
paflÎQOiKtocnt amourcux.Çom- 
îïie Omcra «oit très-bien fait r 

il 

(*) Ccylan , ïftè dt îa mer des Ihdcs 
rus le Cap de Comorin , il y- a »«« Mon- 
tagne que l'on croit e(Ue la phis haute des 
Indes que l'on appelle pie d'Adam ,. patf* 
ce que les lofulaiccs affûtent qoe le pre- 
mier homme a éié créé fur ectre Monta* 
gtft & qu'il cft enterré de flous > ils pteteB. 
dent au (fi que le Paradir teneurs était' 
dans, lcui lui,, r 
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jtoMWtsie tftâtfêm; up 
îf ne fut parfohg-tems fans ôtto- 
airôé , & ma merefçaehant qo0- 
fon amanrn'étoit pas aflez riche 
pour qtfc fon père voulût conftft* 
tir à la^r donner pour èpoufy 5 . 
refolut de &ïr avec lui, •& de fe 
ifctirerdans quelque lflc de TO-- 
écan Indien ; après avoir pris d« 
ytiftes me-fùres pot*r l'exécution- 
de ce projet * elle enleva tout cd 
quelle put d ot& dé pierreries,, 
& s étant embarquée avec fon a- 
ftlànt fat un Vaiffeau qui partoîc 
pour Timor > {à)\W furent jet- 
tez par une violente tempête fur r 
te côte,^ Sumatra. {byMà me- 
re qui éroit greffe de moi per*fà< 
fftîlle fois moutîé dàs ragïrauoiv 
du Vâiflfeaa j elle n eut 5 paspfiû 
tôt mis pied à terres qoe ne Vbu-- 
knt plus rifquer fa vie fàr Mer ,> 
elleproppfa à Ganem de re fl er 

(a)Iile de i'Ûceaa Ortotâl , ont 4ef> 
{$) I/ttûc de* grande* Iflcsdé ' la Sonde #• 
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4?ftt ectrç-Iflc.. Roue mieux Ce 
eacheratix pourfuites defort pe- 
tc ) elle lai (Ta partir pour Timor 
le Vaifeatvque l'on avoit r-adou^ 
bé ^ & s' étani retirée efeezr une 
bonne Veuve d* AcheriV ,, ( â\ 
elle lui fit croire que Ganem fie 
elle et oient des Comédiens qui 
avaient fait naufrage fijr ces eo 
*es*& qu'elle s'etoic fativée avec 
fon mari dan * l'Eiquif du-, Vai£ 
£eau. Cette femme ajouta 1 foi à 
fcs difeou*s, & comme ma mère 
faifoit quelque dépenfe-qui la 
mettoit plus à fon aife qu'elle 
n'étoitr elle eut pour, elle toute 
l'atention poffible- 

Apres quelques mois de fejouff 
à Acbem, Dogandac y accoucha 
de mois & la nature s'epuifa en 

me 

m 

(m) Le Rot d'AeHcm pofledt'la moitié 
àc Y\Û: de Sumatra , cette Ville qpi cil la 
.Capitale <te Ton Royaume eft fcri le N«4 - 4 
ions un ait aflîpz. tempêté.. 
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jmfcpidduiilmt» puisqu'elle fît uu 
chef- d'oeuvre de beauté. Mon 
père & mamert navoient d'au- 
tres foins que celui de mon édu r 
catioD^Upaflçrenc fcpt ans dans 
cette Ville V & s'appercevanc 
qu'ils n'y avoient pas apporté des; 
fonds» conûderabîes pour y fub r 
fiilei coHuaerils, avaient fait ju£- 
qu'alors, aptes avoir vendu pres- 
que toutes leurs pierreries , ils 
fc propofoient de retourner à 
Ccyl*a>.loifqu,'un foi* la bonne * 
femme avec laquelle ils vivaient 
centra toute joyeule dansla mai* 
fon. Je vais vous, annoncer une 
bonne nouvelle > leur dit-elle^l 
vient d'arriver à Athera une 
troupe de Comédiens* ce font 
peut- êt-re vos camarades, & ie le 
crois avec d'autât plus de raifon,. 
qu'avant que d'aborder à rifle de 
Sumatra ,. ils ont fait plufieurs 
naufrages, & que depuis huit ou 



&flt Contes C%mis éufcs* 

^i* an* ils parcourent toutes lei 

fis des.- 

Dbgand|àr St Gancra ne purenr 
^empêcher de rif c de l'idée de 
cette ffcmme. Cela pouroitbien 
être, lui rcpoiKlrtim mere nnaii 
jft veux les voir jouer , avant que 
tk me faire cennoître , & fi ce 
fbnt ceux avec qui nous tepre* 
fentions la Comédie , j'augmen^ 
itérai leur joye par la furpxife que 
jt leur cauferai en nous rïrontrant 
à eux", au moment qu'ils sVat* 
tendront le moins. La vieille 
gpûta cesraifons ,elle fc char- 
gea de nous retenir des places r 
& nous nous trouvâmes à la pre- 
fniere teprefdntâtîon qui îfe fit' 
quelques jours après cette conv 
Terfation; 

Cette troupe étoit cotnpofëè 
de très-bons a&eurs . , & Do^ 
gandar voyant que fbrr bîen dfc 
mihuoi* tous les jours , prit tout' 
J ^n cou^ une refolution aflez- 

bi« 



>* 



Ayahtum Se Tum-Jftom: il$ 
bîzare. Mon cher épou*,dir-ellé 
à Ganém ,.il mç viepr dans l'cf^ 
fvf i t ira expédient pour nous^ met- 
tre à l'abri' de là miffere : fejfonfc 
nous Comédiens-. Mon père eii 
ce moment fit un cri de joye 
Se embrafla tendrement ma me- 
:SC : cette idée m'étoit déjà ye-î 
stue y lui répondit- il,mais je nV 
fois vous la propofer. Pourquoi? 
cette delicatefle , ajouta- t-elle ?' 
en ne nous connoit point ici r 
comme nous f avons toujotH^ 
vécu dans rbbfcurité, Ton n'a 
garde de ^imaginer que nous- 
fbïons d'une autre condition que' 
de celle que nous allons embraf- 
fer , & notre vieille hôteffe {cr- 
oira à faire croire que nous a- 
vous fait ce métier toute notre: 
irie,vous fentez*vousdu talcnfc 
j&our cela. Je vous avoue \ reprir 
<Sanem , que ça toujours été ma- 
paflîon dominante r & que bit 
maroit été permis délivre moa< 



Contes chihch $# ïtf 
inclination! & que je neuffe pas 
.été retenu- par l'amour que )'*• 
voi* pour vous dès ma première 
jeuneffe , ma- refolucîon âaroic 
bientôt été priiè r je m< Cctois 
jetée dans ^première troupe qui 
auroit paflee parCcyTàn. Je tvai 
jamais poy(Té mes defirs fi- loin, 
continua Dogjindar- r j'ai* feule- 
ment fouhaifcé qu'il fût permis 
aux filles de ma condition de 
monter fur leTheatre,je me fla- 
te que jem'y ferois diftiqguéc, 
& par la manière naturelle dont 
j'aurois joué la Comédie v Ôt par 
rauft?r<5 vertu dont j'aurois fait 
proféra y eilen'eft pas incom- 
patible #tac cet état , & fi' ceux 
.& celles qui Font embrafle a* 
voient eu des moeurs (ans repro- 
chées n'auroient pas rendu me* 
prifabjje une condition qui iail- 
leurs n'a rien de condamnable, 
puîfqp'elle né tend qu'à corriger 
les vices du genre humain ca-teur 



Av&ntims de Fum^Haam. 117 
retraçant devant les yeux un ta- 
bleau naif de leurs deffaucs , ic 
des extravagances dans lcfquel- 
l&s ils tombent tous les jours.; 
vous taifonnez très jufte*raachc* 
te Dogandar , reprit Ganem, 
devenons donc Comédiens. 

Cette refolution, continua la 
Sultane Alifchak , fut fui vie de 
point; en point : mon pere &rna; 
in exe fc prefentfcrcnt Je lende- 
main à la troupe, Se ayant choifi 
pour débuter chacun un Rôle 
dans lequel ils cruréot qu'ils pou* 
voient plaire , ils le 'tendirent 
avec tant de feu ., de vivacité 
d'a&ion, Se de naïveté, que 
Cous lçsiSpc&ateurs s'efc retour* 
ncrent chacme2.de la Pièce , &C 
des ; nouveaux A&eurs. : 

Ma mcie avait au plus vingt- 
trois ans 5 il h ? y avoir rien de g^us 
heauqû'cilcyâitous les jeunes 
Seignoursid'Achém s'iraaglnant; 
trouver auprès d'elle . un accès 

tomtrii. Q. aufli 
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i 1 8 Contes thinêïs ou les^ 

auffi favorable qu'auprès des 

Comcdicncs ordinaires, l'acca- ' 

blerenc de vifites ; elle les reçût 

avec beaucoup de politeflc , SC 

^'expliquant netteraét avec eux, 

çlle leur fie connoiftre qu'elle 

bornoit tous fes talents à Tes de» 

voirs de Tiicatrç. Ils ne purent le 

Croire , ils lui envoyèrent des 

prefents magnifiques.clic les re- 

fcfatous v& enfin elle .établit fi 

bien fa réputation dans Achera, 

que tout le monde J'y regardons 

avec admiration. 

. La troupe apr.ès avoir «de 

trois ans dans cette Ville , refo-s 

lue de parcourir toutes celles de 

rifle de Sumatra ; mon père ôi 

ma. »ere qui avaient anuffé 

beaucoup d'argent balançoicot 

àia fuivre, maïs touchez par Jcs 

inûpnites pqcrcs.de leurs caraa* 

ndes^» .fie! accoutumez aux *£ 

peçes dador atiqn qui les enfloit 

de vanité, ils fe déterminèrent 



Av&nfwtïieTumJtîiâm. r ri* 
«ntftes-poî'nrqûfttcrï- ils s'eta- 
4>lieedc^c£dB>remgt 3àhs dïffd- 

< 

rents endroits , où ils eurent uti 
très grand Accès 9 &c Vêtant 
fixé pour quelque tems à Palim* 
ban -, ma mçre refolut de me 
donner un petit Rôle : j'avois 
alors plus de treize ans,& j 'crois 
très-formee pour mon âge > je 
profitai de$ inftrudions de Do- 
tgandar, & je reçus de fi grands 
apIaudifTemems la%premiefe fois 
que je môt^futîtlfieaitre^qu'ils 
penferent i|ië tarifer là cervel- 
le : à mefurfe^uc^t' croiffois en 
âge , je devenois de plus belle 
en plus belle , &c)c m'appliquai 
tellement à ma nouvelle profef- 
fion que je devins dans peu pref- 
qu'auffi grande Adrice que ma 
mère : tout nous doit , nous 
étions fort à notre aife ,4'on 
nous eftimoit infiniment 5 6c 
nous avions tout lieu d'être con- 
tents de notre petite fortune , 
.V IX Q* lorf- 



Jpr^iuinoc/c&bpnbeiic ecfla tout 
.«Tua c#Mp ^r- A'iuççidçÂt le pi» 
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Suite des Av amures de la Sultan* 

(il 
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A ni une Tragédie nbiivel- * 
le j întîruiéé rinnacéncc î 
c5pfirimeé , Gàncm;iouôît le R6-' 
Fè d'un homme pérfecutc pkr le' 
FavatriPim. Rby^és^Ihdes qui' 
aîmdit & : Féfatïte : : ma - mère 1 
qui rcprefentçit cette femme,* 
fôiri^dé fe rendre autfpei fecu- 
tïbnsdù Favotr /lé rtaitott avec* 
Eeàticôùô* dr* hauteur i; ài¥ r Ftrt>* 
jfofoit à G&m' des crimes' <^u? 
Kitrîcoicnt là mort ; fc foh err- 
ttémî dans unetie* dernières Scc* : 
flt^tfiiréfcntblif liiîL^érii^iAw' 
c&u^pia^dt péïîbi*?fcW 
poignard- Mx>h pei^avanrqtid* 
de choîfir l'un de ces 4 • deux 
gantes àt onort /- • b?r«vèîé fbf* 

O * » tu 



rival par les difcours les plus 
fiers > recoqwândoità Ton c- 
poufede le venger s'il lui croit 
poflibi^^^^s&iaVoi^air I 
des adieux, fore tendres t il fe 
^appoït" dii poignard diahs le 
milieu de la ' poitrine > au mo* 
iqeiit ' <^1 ; ,c*pi»i^ ££. ?*$**■> i 
noiffoit fan innocence ;& Je Roy 
des Indes iadigné contre fon Fa- 
vx)ry^vcnoix façonner à la veuve 

noir r dc couper lui raeo^q. la tefte 
à fon Rcifecuteur, . 
. Cpttc, pieçc L avoi t val lu beats* , 

«PAR ffc^gf^W&wupe* & 
«WPW y Mo^I^c : t*nt de. 
flaîfiirpj^j.^u^e^ca^raçboit- des- 
lartpc£ de tous Jcj §pe&ateurs ,. 
jjiâi? r^ïheVrf u/èxnçu r' pour ;cHs» 

^MnÇ.varic*. ^A&eufrcgiUfr, 
prefentoitee Eavoryr devint cf- 
fe&ivenaenc amoureux d'elle, 8c. 
çonaojC«w% vjeçi»,^ & P.c* 



aAvànturu de TumUum. ii| 

fuada que tant que Ganem vh- 

yroir , il nauroit jamais d'efpe* 

tance dé la pofleder ; pour fe 

- délivrer d'un homme qu'il crow 

yoic le féal obftacle à Ton bo» 

Heur , il s'imagina le trait le plus 

noir que Ton pût jamais inven^ 

ter ,*il éguifa lui même le poig* 

nard dont mon père fe devoir 

frapper , & dont la pointe e'toit 

rabatuc , 8£ Ganem venant à la 

eoncluûon de fbn Rôle s'en pôr» 

ta un coup fi brufquemcnt qu'il 

fe Tenfonçà dans le corps jufqu à 

h garde. Quelle fut fà furprife de 

voir rejaillir fon fang fur le vfc 

fàge de ma mère qui l'embraf- 

fôiten ce moment , il connut 

d'abord toute la noirceur d'ame 

ide fon camatade* il le fàife à» la 

gorge , eurle temps de lui do» 

ncr placeurs- coups du même 

fer dont il le renverfa par terre , 

&- expirant prefque en xt mo- 

ment- y Mri tut que le-temps de 

0^4-* ttmeti 



0,24 Cûnrts Chinois ùu les 
remettre Ton poignard entre le* 
•mains de ma mere,lui marquant 
affez par ià. quelle étoit fo» in- 
tendon ; la . fureur s'empara en 
ce moment des fens de Dogan- 
dar ^ellè profita de la chute &C 
delà bUIÏurode Tadaffm de fon 
époux,& fe jertânt fur lui elle le 
perça en un moment de mille 
coups,& vengta for le champ la 
mort de mon pere qui venoit 
d'expirer. entre mes bras-. 

Jamais la Scepe n'avoir été fi 
ferieufement enfanglantéc , die 
alloit pourtant 1'eftre encore da- 
vantage > fi mefaififlant du fet 
donrma mère ToutnoitJa pointe 
vers fon. coeur , je ne le lureuffe 
proratement arraché.EHefe jet- 
ta alors fur le corps de mon père 
en pouffant des gcmîffemens qgi 
auroient attendri les plus barba** 
xes , &il n'y eut aucun des affif- 
tans^ui ne verfa des larmes en a- 
bondance à.: ua Spe&acle auifi 
ouchant. Que 



r jfn/xnttÊresde Fum-Hoâm. t*f 
Que veras dirai- je , mon cher 
Yvam, continua la Sultane A- 
lifehak, depuis ce jour ma me* 
reeutfeprofeffion en horreur , 
8c après avoir donné un temps 
eonfidcrable à la douleur extrê- 
me qu'elle atoit^ reflentie de la 
perte de Ganem, elle reiblut 
de retourner à* Ceylan , & dt 
s ? y donner la mort en cas qu'éît* 
n^obtintpas defon père le pa*± 
don de la fuite, Nous monta* 
mes. le premier Bâtiment qui 
fit voifle pour cette Ifte , & nous - 
avions le vent très-favorable,, 
lyrique nous découvrîmes deux 
Vaitfeaux corfaires qui venoienc 
droit a nous. } 

Comme chacun airaoît mieux 
perdre la vie que la liberté , on 
fe prépara au combat * avec 
beaucoup de courage , il fût des * 
plus fanglants , mais malgré la 
refiftance incroyable que nous 
fimes > les Cor f aires fe rendirent 

Çj^y , vos* 



*&£ Contes chinois ou lès 
nos maiftrcs en peu de temps , 
& maflaccerent tout ce qui s'op* 
pofa à leur fureur. 

Ceneftoit pasafTez/pour moi 
d'éftre privée de là liberté , il 
falloir encore que j'eufle le mal* 
Heur de perdre ma mère, elle fuc 
fcleflce dans l'ardeur du combat 
par une flèche qui lui percale 
ftin )££ mourut* entre mes bras 
fenrqpe je pu(Te lui porter au- 
cun fecours : je ne fçay , mon 
©her Yvam , ce que je devins- 
en ce moment , je tombai dans 
un profond évanouiffement *- 
Sa mon réveil je me trouvai' 
dans le Vaiffèau des Gorfaires , 
& j'appris que Ton avoit jette 
le corps de ma mère dans les 
ftbtsrje redoublai en ce moment 
mes fanglots & mes larmes» je 
dis mille injures à ces Barbares* 
ils ne m écoutèrent' pas, & fi- 
rent toute la manœuvre, poffiblc 
pour prendre la route d'Egiptc. 

fiorome la -beauté- a Ie^droic. 



r Avantures Je F*m-Heam. ixy* 
cTaprivoiicr les nation» 1*$» plus- 
farouches y ces Gorfaires ne me 
regardoient qu'avec admiration*; 
la majefte qui régnait dans toi>-, 
te ma petfonne & les grâces in- 
finies dont j'etois pourvûe,faifoifc 
une telle impreffion fur lçurs^ 
cjxurs v qu'ils/ne pouvoiçiH dé?, 
tourner les y eux de deflus mon* 
vifage y . & qu'ils en oublioientt 
ipçmelc foîndu Vaiffeaiï, / . - 

Quoique la douleur que }e' 
ix (Te nt ois m'eut extrêmement 
changée , je ne voyois que des* 
marques defurprife dans toutes 
teurs a&ions >je voulus profiter 
pluGeurs fois de leur étonnemenfc 
pour me précipiter dans la Mer y - 
niais les Barbâtes s'écant apper- 
çûs de mon deflein me firent?, 
descendre dans une cambre du ^ 
Y ai (Te au , où ils n'avoient rien 
à craindre de mon defèfpoir ,> 
& venant me eonfiderer l'un a- 

grè? Vautre. », comme, ils- afpi- 
r ~ *' m ' coienft 



• m 

iï# > CùMètCHiHàirou les 
roient tousà la poffcflîondc ma 
perfonne ■> Uqvtt chacun d'eux 
eroyoit avoir dtoït dy préten- 
dre, ils côaunencerent entre eux : 
une difpute très-ferieufe: la que- 
relle s «chauffa , Ton en vint aux' 
injures , desîdjùres aux coups, &' 
dans un' moment l'en vit fur na^ 
ttc bord fe combat le plus* fan^ 

Î|lanrqueronpui(ïe s'imaginer : 
ci Corfàires de l'autre VaHfeatr* 
i, • • « 

ftrptôs'dè cette criklle divîfiioa, 
ttaprocherent 4 dû notre pour f 1 
mettre la paix .- ati lietrdc faire' 
ceffer la queréile , ïû prirent- 
parti , fe difp.uterent tous Thon* 
Âeur de ma cônqdeftè , 8è s'a« : 
charriant l'un contré l'autre a* 
vec une extrême fureur , ifs pé- 
ri renrprefque tous dé leurs fclefi 
fores en moins dfe trois heures ,• 
de manière que je me trouvai 
feiik dans le VaifTeatr, pendant 
que l'autre qm étoit prefquevui» 
«tes'c'loignoit au gfé'dès ven-ti 



. Avtfftwtts de £«m fhtm. xt$ 
Y0Ujui"qu'al6i;s.été fort ipdiffe- 
rçiwc à çç /qui s'eftoie .p^flc de* 
yanc mes yeux dcpui$ Ja mort 
dejna. mère; fc.plus.corittnt* 
gfeftre à-la diferettan »de Ja ;M«r 

£fc4çs itfonftrc* «matin*, que de 
ces Gqr^iijces^attçndois la mot* 
s^vec une jniènûbilité fans égale» 
h&tqm je œe„f<?4tis . accablée 
(d'une ,Yi<?lçAtfi<ÉPW dd dertfir » 
je me>liywi au .fommeil fans 
jft'ctnbarafler.dç ce, que. le fort 
4pciderojt{lemç*,,i£ ie fis un 
^c^ijiezîôpgujiçp.rjç cl'irna- 

tfgtfbtfee-ftff & ITMJîc de mon 
jiecit; y.alffeàai ■ 4 1 .& , voir .{ortie 
de .^Hfrjua, ongëij&qqe .>Çha* 

^fjffô (<$flabjab|çs à rvqs. .Chevaùj» 
4«»4c^liçu de f ee Char k ét9k 
^isuiî^mpiedemi jiud» d'une 

;batb,e: : fe# j$pajtift iut.couvrpit 
ï<{te»»Cj_fc il. portoit dare fa 

mair 



« !< . •. u» 



:i$ o Contet Chiftois *H lit ' 
main droite un -dard tout t>fil- 
Jane de plctfreries / il avoit au- 
tour de lai pluôeurs hommes 8£ 
iémcties d'une figure très-âgrcâ-. 
tole • jtffqifà la cdrittiro f 'toaft 
Morale refté du corps fe iernfi* 
lioitrtri queue dep^îtfbn ; quojr^ 
^jue dans Teau' 5 oltfoflnoieftt 
4es daafcs très^vi*** ;' &';-tt&* # 
^affioanecs au fôft dte ' quelque* 
1 nfttumefttt défit : je trouvols 
lharmome «celJcMc j je goû- 
*ois dans mon fève ; pti plaiftt 
infini , & }<î rie pouvais mt~ lar- 
der de regarder un ï^edadef aùft 
*Ktr àordiiiaire.torique cet Hom- 
lucieva les yeux véfs'te Ciel; 
«6 y lifatrt -fans 1 foikt >fô*J Mis* 
ikiuttkifoAt ttta vîe-eltôiè ;rtéhaî- 
îfcée ,11 verfa ^elquîci "ltt«nB^;\ 
& me regarda avec Hïne- e* rt& 
imc pitié * que ië te pkîte me 
adic-il , inforr^n^r-Aliréhàit^ift 
*a we çcûW tffr ta tffcftiftéé ^ 
^lors ftappaat ltf Mer avec fon 
^ daïd. 



i^Jv&xttares de tum-Htem. tjc 
<Urd , il y fit une vafte ouver*. 
jtuce, dans laquelle il fe perdît 
avec tout ion cortège : alors les 
vents formèrent des fifflements 
affreux ., 4a' Mec qui' -ecoïc fosc 
«anquiUe,dcviat d'une agitation 
.extrême , des Montagnes d'eau 
portèrent le Vaiffeau dans lequel 
j'étois jufqu'au<Giel, & dansle 
iuèiTie inftant elle-s te ptecîpite- 
jent dans des abîmes, où proba* 
élément je dcvoLs finir mes jourss 
le Tonnerre qui geondoit effro- 
yablement , & les fecouffes vie*. 
lentes, du yâiffeaa ra'éveilicrenc 
en ce moment , & je «connus 
que 4a fin de mon rêve appto^ 
làioit foi* de la veri té> 



» • 



♦23» 



: : • 






I. » • % 



XV. 



*j* Ointes dux*is*u ici 




y 



XV. SO.U.FE 

i 

Suite des K^ivAntures de ht 
Sultane Alifchtk. 

FEndant cette terfible tem^ 
pefte qui dura deux jours ^ 
& deuxnuics . , ô£ qui chaflbic 
-toujours mon Vaitfeau en plci* 
4\c mer^ Vaux me gagnoit de 
tous fàtcz y&c me jerta fur ua 
Ecueil , où entraînée par cet 
amour pour la vie que la nature 
nous infpLce dans le péril , toute 
.mon infçnûbilïté me quitta , |e 
me faifis d'une planche du Vaif- 
ieau qui étoit delà brifé en mille 
pièces^ S: me taifiGmt aller au gré 
de la fortune, je fus jettée à 
terre , au pied d'une Montagne 
qui étoit habitée pat des hom» 



^Avahtttresde fum-îî$4m. tyfi 
flics fauvàges ; quelques-unes de 
leurs femmes Soient héupc«fe- 
xnenc for k bord de la^Mer, 
' lorfquejy abordai r eMes m ^ fi*' 
rent rejetter l'eau que favoisa- 
valléë , & s'appeteevant > ainfi> 
que leurs matte , que je donnais- 
quelque (îgne de vie , ; d3 es 1 cu- 
rent un foin extïêtne de mere- 
dttiuffér dâjwle<tti<}âhaàh*a w 

" Mes yeux quoy qae 'couv«tV" 
et la .vapeur de la more reflem- 
bloient encart à l'éclat de ces* 
<&unant£ demi Imites ,<•** «ta! 
tiîltefc>; qui ne ^jcaenr ^as ta^ 
de feux que les autres , & mes 
lèvres qui auparavant faifoient: 
honte aô Corail , croient alori* 
vîolettes ; mais malgré tes nu*-* 
ges qui defigurôient;> ma beau-* 
te , cts Barbares tri furent wlle- 
mené touchés, qu'ils n'épargne* 
rent rie» poift mé confc**ex -\à' 
vie," ■•■'•■ r -• ' m ^ *"•-'• • 
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t i'QsçHjc.&c ma doulçwr aprë* 
aY&ir repris &fag^ & Eftçs.fçijs* 
de me trouver; entre lès bras* 
de ces- femmes qui étoteht* fi cf- 
ftoy^ey t j4 qu'à» peine ^voient- 
«Ucfrja figpre humaine .r & çôtt*- 
■te 'kw>J*tygPg£; Ôo icffçmbioift. 
pas* roal^.dç^ hurlements ,, 3c, 
que Kfie tomptenois.rien àleurs- 

4ifcf>JW tJfrne îtotr «poiidîs^nw 
par des foupirft.qqfc «ôrqupicnt 
atfepmon afflî&ionirlês s ujaiix 
que jTàvotefouffëtem*yant pftfe; 
que ote l!ufagft de Jajparple, . ; • : • j 

Rtadrat le^ httîjc prçxhiicfs jours, 
que ce* fcmmest fempl&ijfereitf ;*•* 
vec toute forte d'humanité, âin~ 
fi que leurs marina me remettre 
de l^çrutfllçfaçi^ue que j'avais! 
effuyee ,jè crfis comprendre que? 
mon honneur etoiV en feureré 
parmi ces b<ubates s j'en fus en- 
core plus convainc uç par Jes cf- 
Heces4SidowciQn q*#ts me ren- 
voient comme à une Divinité* . 

^ >la langueur alors, fe dtfipa, . 
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lajoycme ficparoifbe mille fois* 
plus belle, % mes charmes repris 
rent leur premier éclat, 8£- m'ait» 
inant* de confiance- contre* Ici'*, 
aflauts de la fortune * je refôlur- 
de- fgppôrter avec fermetéier 
* malheurs que j'avois encore à r 
cfluyer : }e commençai done à > 
ra'accoutamer à un genre de* vie* 

auffi extraordinaire v *f j'enten* 
dis affez là langue de ces Info*' 
kïires, en moins de quatre mois \ * 
pour comprendre- une' bonne* 
partie de leurs intentions; «* 
j'apris alors : qu'accoûtumea^ 
à courir les Mers dan» dé petite* : 
barques très-lcgetfcsyilsvédoient* 
les efclaves ^qu'ils fàifoient .* danjr 
leurs courfes s que leurptemiere : ^ 
idée avdit été defïie waiterconu- 
nie ies autres» mai» qu'il» avoien t* 
trouvé tant de^g^ace^fur moa • 
vifage , qu'ils me < regâcdoient* 
C0HWfie4eur Divinité^ ttttelaire i ■> 
que loin deas vendre ,^s rao^ 
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traiccroient comme leur Reine 
tant que je refterois avec eux , 
mais encore qu'il n'y avoir point 
de périls où ils ne s'expofaflent 
pour mei confervu l'honneur & 
la vie* 

Je fus charmée de connoître la 
bonne volonté de ces Sauvages à 
mon égard , je. les conjurai de 
perfiftér dans ces-fènti mens , Jes 
^ffurant^que j'y repôndrois avec 
toute la reconnoiffanec poflible; . 
depuis ce moment je travaillakui* 
tant que jcJe pus aies ciyilHcr .; 
je leur enfeignai ma langue , je - 
ks informai des moeurs dcnosln* 
cfens,& je leur moatraï à apprêt 
ter à n&ariger fui vanttvos ufagesj ; 
tout cela me faifoit regarder de 
ces boues gens 4vcc admiration* 
i^uând }c me.trouvois de Bonne 
humeur > je leur jouoisàraoi feu* 
Jades Gooiedies preiqu'enticres* 
à<ju<xi ils pr* noient: un- pi ai fit 

•Wttêfac, touteck m'àmufoit, , 



Av amures* de înm- Hoam. 137 
& redoublais leur amitié pour 
moi j & il y avoil? ùîi a» que* je 
demeurois avec eux , for (qu'un 
Jour qu'ils regardoient chez<eux 
comme une- fête , leurs ennemis 
firent une dëfcentc dansTlfle,aii 
moment qu'ils s'y attendôiervt le 
iaoins,& m'enlevèrent au milieu 
dxuxsjc m'imagine voir encore 
le defefpoir de ces pauvres Sau* 
vagcs,ils poufferét dés hurlement •> 
af&eux , ils pourfuivirent leurs 
ennemis avec une fureur incon- 
cevable, &: facrificrentà leur rage 
tout ce qui s'oppofa à leur valeur; 
mais malgré. leurs efforts, je fus 
portée dans une barque , & con- - 
duitc de . là dans une lfle affez 
voifinc z x peine jr c avois* je «mis 
pied à terre , qu une petite flot-* 
te de mes Infulaires y- aborda; ja- 
mais on n'a vu combattre avec 
tant d intrépidité r ils firent ua 
carnage épouvantable de mes ta** 
Jîffeurs r # aptes avoir mis le 
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feu à leurs habitations , ris rat' 
eonduifirenC' trioroptiantc^juf- 
ques dans une barque y-dfr m'a* 
yant/mifodans le milieu* de leur' 
Botte qui faifoit retentir les airs 
de miMe cris de joye^ls reprirent 
la route de leutlflc. Je ne puir>* 
Ittoiv cher Yvam +- pôurfiîivït 4a * 
Sultane Aii&hak" , votisrepre-- 
fencer quelle e'toitma fatisfoo 
tton devoir la bon te'de cœur de- 
ces Sauvages , -je les • en remer* 
eioifrdansks termes les -plus a£>- 
fedueuxvlorfqu'ilfurvint un ora- 
ge épouvantable , qui difperfa - 
toutes les barques de notre flotte* , 
& qui pouffa la mienne en pleine 
Mer , malgré' toute l'àdretie de ' 
dixou douze dé ces Sauvages qt£ > 
s*eforço:*nt de gagner la terre* 

Plus la tempête augmentoit? , 
plus nous nous éloignios del'Ifle^ . 
& elle dura fi long rems vqû*ciï * 
noies de quatre jours nousfîoies ♦ 
6r«d« cinqpens lieues ; enfin 

nous 
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nous fûmes jettez au pted d'un 
rocher '• i,.4'ofrf on pwifeirprecki 
cke terre i nous y;dcfcendîmes,* 
mais nous étions tous ôfoibles do^ 
la faim &; delà fatigue .qu'à peine- 
prouvions ^ nous nous» foucenir i* 
njeslnfulairesy tjr^uvcrcntqueU 
ques Tortues-, ils^çs-ntèflgcren** 
toute$.«c(UG$ ; pour moi Reçois fit 
affligée. 4s mes-- nouveaux mal^ 
fcteurs ,qye je ne fongf ois qu'à ^ 
mclaiflfcr mourir : ces Sauvages 
étoitnc au defefpoir devoir l'ab-» 
bac temem^dans lequel j'étois tok- 
béeyifc tm confokrcnt le mieux^: 
qu'ils fwent , par Téfperance dc^ 
retrouver leur lfle , & Tua d'eux: 
m'ayant* porté un gros morceau - 
èc cire plein de miel > xju'ïl avoi v 
tiré dû trou dune rorbe , j'eit^ 
mangeai à fa prière j cette nouri-- 
ture me rendit ks forces que j'a* 
yois i petducs^& refoluc d'avancer* 
aveceux; dans cecte Iflé , nous» 
tisanes nottebar<jue à ten;€,nou** 
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la cachâmes dans tes herbes , t& 
nous traversâmes eirfuteepîusr du 
ne iieuë de Pafe, fan$qi*-il parûr 
qu'il (ut habitée nous parvinnftsr 
enfuîte julqu'àAine pointe de ter- 
re fort étevée,d'6à r ïK>u$aperfû- 
jscs quelques cabanes , nousic- 
vinraes auffi-tôt fuc nos pas,uou? 
remîmes notre canot en mer , 80 
ayant toujours cottôyé la terre, 
;ufqu'à«eqtié nou s- fuflion s par- 
venus à ces habitations v nous c^ 
fions prêts à y aborder V iorfque 
nous fumes furpris par trois bri- 
gantins,qui s'étoieirt cachez der- 
rière un rocher qui atfançoit dans 

la Mer; mes 1 Sauvages voulurent 
d'abord fe mettre en deffenfe>jc 
lés priai de ne point rifquer leu» 
vies dans un combat aufli inégal, 
lis mobcïrent U nous entrâmes 
de bonne grâce dans un de ce$ 
brigantins : de quelle douleur iwr 
&s je pas pénétrée, en voyant 
accabler de chaîne* ces pauvre» 

mi; 
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miferablcsjefis des cris capables 
•d'attendrir 'fos 'plus inhupiaîns ; 
mais ) avois affaire à des barbares 
plus cruels que la bêtes les plus 
farouches , je n'enteadois point 
kur lingue , mes larmes ne les 
touchèrent pas, firmes 1a (Blaires 
ayant témoigné par leur fureur 
à quel peint aïs eteient indignez 
.de la mauvaife foy dç ces perfi- 
dies ; on J,es maflacfaà «nés yeux, 
&. Ton me -fit -comprendre que 
l'on raieferoit le mêmetrakeméc 
fi je ne târiffëis* Ta fource di 
mes larmes: je voulus me preci- 
piter d arts la Mer, on m'en chat* 
tta pour m'en empêcher, fc a- 
près un mois de navigation pen- 
dant lequel ot> mè fit appréhen- 
der pou? mon hoôneur ,iijcne 
prenois de 4a nourriture, on me 
vendit à un Marchand d'efclaves 
qui me conduifîc à la Chine. 
! Je vous avoue , mon cher Y- 

Ttme/j: S vam 



iJ^t Contes chinois ou les 
vam , continua la Sultane AIi£ 
çhak,que de,tous mes malheurs 
je n'en reflentis point de plus vif 
que celui de perdre mes cher* 
Jnfulaircs , j'en tombai dans an 
accablement qui allarmale M ar*. 
chand d'efclaves * il crut qu'il 
ji'y avoit pas de meilleur mo- 
yen pour difliper la profonde mé- 
lancolie qui akeroit fi fort ma 
beauté,que de m'apprendte qu'il 
me deftinoit pour le Scrail du 
Roy de la Chine s cet Jionncur 
ne flata point ma vanité , Se 
je me ljtiflai conduite à Cam~ 
balu [ 4 ] .comme une rtàime 
que Ton traîne à l'Autel : c'eft 
l'ufage comme Vous pouvez le 
fçavoir,qu'à un certain jour ma&* 
que Ton fa(Te paroiftre dans une 
Salle extérieure du Palais de ce 

Mo: 

1 4 ] Cambalu & Pckiog *e foçc qu*fln£ 
même Ville Capitale du Catay qui eft la 
faiûe Septemiîonallc de la ^^'— 
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«Monarque toutes les jeunes filles 
qu'on veut lui prefenter > mais 
afin que l'artifice n'ait point do 
part à cette journée, on leshabille 
chacune d'une «Robe uniforme , 
A ccft le premier Vizir qui four- 
nit à cette depenfe > le Sultan de 
ia Chine que vous fçavez eftre 
très-vieux & encore, plus laid ^ 
' Avoir plufieurs fois traverfc cette 
Salle dçguifé en femme,, pour 
nous examiner avec attention : 
ayant en fuite repris fes habits 
qui briiloiet de pierreries les plus 
éclatantes, il nous fit palier tou- 
tes enreveue devant fon Thrô- 
ne f & à mefure que quelqu'une 
de nous avoit l'honneur de lui 
plaire , il le faifoit connoiftre au 
Vifirpar uncertainiignal auquel 
on la faifoit entrer dans la Baluf- 
trade du Trofnc : quoique nous 
fufGons plus de cent cinquante, 
le Sultan n'en choifit que trois , 

S z donc 
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dont malheur-eufemcnt \c fus ctgi 
nombre; à l'égard des aimes, il 
en acheta environ foîxante,dbnt 
il fit prefent à fes principaux 
Officiels » le refte fut envoyé. ' 



XVI. 
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Suite des Avaniures 4e U Sultane 

K^lifchtL 



L 'Extrême mélancolie qui re- 
gnoit fur mon vifage cha- 
grina le Sultan y belle Alîfchak , 
BK dit-il , en rac ferrant tendre- 
ment la main , je vois bien que 
le partage d'un cœur comme le 
mien ne vous accommode pas , 
le choix que >'ay fait de ces deux 
autres Sultanes vous allarme; hé 
bien pour vous prouver l'excès 
de mon amour 3 /'en fais p'refenc 
à mon premier Vifir : ah , Seig- 
neur , lui dis-je , en me jeccanc à 
(es pieds y vous me prouvez vq- 

S j tre 
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tre tendrefTe par un fi grand fa- 
crificc que )c m efforcerai de la 
mériter par toutes les attention* 
que je dois avoir pour un fi puif- 
fant Monarque,que je ne ceflerai 
de refpc<fter qu'en ceflant de vi- 
vre : ce n'eft point du tcfpcâ: que 
j'exige de vous , me dit le Sultan 
en me relevant* Veft de l'amour 
que je vous demande , vous ne 
roc repondez pas , adorable lu* 
miefe de ma vie , ne ferrez- vous* 
plus maiftrefle de votre cœur?- 
Ah , j'en mourroîs de douleur *» 
Riais je ne voudroîspas contrain- 
dre votre inclination ; jefus tou- 
chée de ces difeours fi tendres 8c 
fi foumissjen'âimc rièn > Seigneu^, 
lui dis je , & je voudrois bien 
conferver toujours- cette même 
infenfibilité : ah , ma chefc h\\r 
fchak,reprit le Monarque amou- 
reux, cette afluranec me redon- 
ne la vie ; que vous dirai- je , Y- 
*ara jxontinuala Sultane , après. 
^ bien* 
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bien des refus* rcfpeâueux 3 je 
promis de rc pondre à l'ardeur du 
Sultan;il n'eut pas plôtoft appris 
cette charmante nouvelle que je 

- fus remife entre 1er mains de fepe 
Vieilles efclavesdu Serai! , defti- 
ûécsàfervir les Favorites .; Ton 
me conduiûrau bain , bc erifuire 
dans râpartement du Roy de la 
Chine ,.îl m'attehdoit avec une 
extrême impatience v & ne me 

-yit pas plûtoft entrer dans fa 
chambre , qu'accourant au de- 
vant de moi ,. il envoya fes en- 
claves, m'aida lui même à me 

tre au lit : ce fut en ce moment 
que je reflentis uhfri flan qui me 
. courut partQîrt le icorps, requis 
• page de nuit d^Syltan le xédoit 
encore plus laidàmts yeub^mais 
il fallut obéir : y jfcïme mis à fts- 
cotez >& le Sultan me fit pro- 
clamer le lendemain Reme de la 
dain^;-ua&dfifb6nrcz auroienc 

&4* àfc 
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dû gagner mon cœur , cepet*? 
danr je n'ay jamarçpû mac cou* 
tumer à Tes carefTes 4 : je les te- 
çois parce que je ne pois lcsrcfu- 
fer , maïs je fcns que mon aver- 
fion augmente tous les jours pour 
lui , tic je vois, bien que cette a- 
\\cifion procède de l'amour que 
je reffens pour l'aimable Y van» r 
que nYft-il Sultan delà Chiae y 
ou queL'iîçm'eft-ïi'permiftidc vi- 
vre >a?ccJdih©rs.du-SeKrih, dé* 
poiîilicrdc toutci ce? grandeurs* 
cyuimcfoiKàicliafgc*::; . . . / 

"; \ij V:* T) ' . ' ' * % :l 

• ^:TOi& f ^Madatm v continu* 

V • Futn-fcloam^Jûe qpe fous Ja 

: figure idurSiîigéîiibrwcndi^ raroip- 

-terà labclleiABfchôfc': it fauoà 

prefent que jcivpus -'-informe de 

* la fuite des avautures* de* cetie* 
*SuJcamae. . . ~: : j. •! j . ■ > 

- > L'amour de «âicjeii^^âydi^ 
.: 'I glç 
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gle les amants heureux * AU- 
fchak Se Yvam en écoienc du 
nombre, cette belle perfonnje 
oublioil tous Ces chagrins entre 
ks bras de mon maiftre, mais 
elle oublient aufli les Loix de 
Fhonneur & de fon devoir; ado- 
fée d'un des plus puiflants Mo- 
narques de la terre qui l'avoit é- 
levée jufqu'ai* Trofhe, rien ne 
"devoit manquer à fa fatisfèdion: 
elle en abufa.lcsrkhefTcs immé- 

. fes dont elle étoit drfpenfacrice, 
ïcs honneurs exceffifc qu'on lui 

:xendoir,ramour le plus tendre de 

- fon époux /Tout cela ne put la 

- faire rentrer en elle même \ uni- 
quement ocupee de fon cher Y- 

> vam> elle ne penfoit. qu'aux mo- 
" ye©s;de lui douer les nuits qu'elle 
toc pafloiepas avec le Sultanjftiôn 
. maiftre avoir fa chambre à l'en- 
. liée du Sérail y pour y parvenu , 
uSï faJLoît paflet à trayers deux 
. grandes Galleries où couchaient 

des 
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des femmes & des Eunuques trè? 
vigilants ; mais la fureur de la 
paflîon d'Àlifchak la dominant 
entièrement, elle engagea l'Eu* 
nuque qui étoitcharge d'accom- 
pagner fon amantjde vctfêr dans 
un efpecc de Sorbet , que Ton 
donnoit tous les foirs aces fem- 
mes & à ces Eunuques > une 
înfufion de pavot préparée , 
ëê profitant dé leur forntneilV 
elle alloit trouver Yvam. Ce 
commerce dura quelque temps* 
mais une nuit ayant par mal- 
heur heurré du ^pfcd contre 
«ne snaflfe d'amie qui ctoit ap- 
ptriee à la porte du chef des Eu-r 
nuques r fa chute fit un fi grand 
bruit qu'elle le réveilla , U forrït 
brufquement de fa Chambre &c 
ffc faififfant d'Alîfchak qui étoît 
couverte d'une grande mante,il 
la conduifit dans foo apartement 
le poignard fur la gorge >& ftt 
daûiia dernière furprifoila la- 

mie- 
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Tnierc de fa lampe de reçannoitre 
en elle la Reine de là CKîne; Ga^ 
bao , lui dît* elle ; ma fortie du 
Scrail à- l'heure qu'il eft , vous 
donne lieu de foupçonner que' 
ma conduite eft hreguliere » elle 
eft pourtant exempte de repro- 
che ; la feule curiofité fait tout 
mon crime ; je vous demande le 
ibère t , & puis vous afïurcr que: 
vous n'aurez pas lieu de vous re* 
pentirdece fervice. 

Gabao avoir eu le temps de te 
f émettre de fa furprife , mais il' 
ctoitfi émeu de voir la Reine 
dans ce déguifement fi peu cotv- 
forme à fon Honneur, S£ où elle 
lui decouwoit tant de beauté?,* 
qu'il ne duc s'empêcher de con; 
cevoir desdefirs qui toutinformes 
qu'ils étoient raffurerét Alifchak 
de fa frayeur:la témérité des di£ 
cours de l'Eunuque , quelques 
a&tons trop libres, aufquelles él- 
it mêàie avoir peut être, donné' 

HcUr> 
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lieu , foi firent fur le champ 
prendre fon parti: après avoir rc? 
pouffe Gabao avec beaucoup de 
mépris, elle témoignaune colère 
trés-violente de fon infolencc,SC 
le traita avec tant de hauteur , 
que n ofant davantage retenir la 
Reine entre Tes bras prophane'S * 
elle profita de cette marque de 
*efpc& pou* fortir d'embaras , 
& s'ccbapant brufquemenr, elle, 
regagna fa chambre avant que le 
chef des Eunuques fe fut feule- 
ment apperçu de fon évafion. 
- eft aflez difficile de compreiv 
dre jufqu à quel point l'inquiétu- 
de d'Alifchak pouvoit aller , & 
quelle fut fa rage d'avoir été e*- 
pofée aux infolentes Gare (Tes du 
chef des Eunuques , etie sefolut 
de fe venger par un coup des plus 
hardis : comme le Sultan de la 
Chine ne manquoit jamais de dî- 
ner avec elle ; & que Cabao a- 
vok coûrumc d y eftre prefenfc;, 

elle 
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rlle fit le lendemain tomber fi a- 
Iroitement la converfation fur 
t'obéiflace aveugle que fes fujets 
avoientpour lui, qu'elle luy die 
qu'elle feroic charmée de faire 
cette épreuve fur un de (es Eu- 
nuques dans une occafion bien 
légère , mais que pour cela clic 
fouhaiteroirque cet Eunuque fût 
entièrement à elle > vous pouvea 
aifément contenter votre envie , 
maxhere Reine , lui dit ce bon 
Royxhoififlez depuis Gabao jus- 
qu'au moindre de oies efclaves , 
je vous en fois prçfent & vous a- 
vex dès ce moment le pouvoir 
abfolu de décider de fa vie, & de 
fa mort > puifque votre Majefté 
a tant de bontez } reprit Alifchafc- 
de l'air le plus enjoué du monde, 
je choifis Gabao lui-mçjme, ÔC 
voici en quoi je prétends que 
dofc confifter robéiffaoce que 
j'exige de lui ; je vçux qua com- 
mencer dès ce moment il foie 

muet 
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.muet volontaire , que pour quel- 
que raifon que ce puiflfe êtrc i 

quand même voue augufte Ma. 
^jfefté lui ordonnerait de parler , 

& rinterrogeroie , il ne reponde 
ni de la langue , ni par aucun fi- 
^gne jufqu'à ce que je lui en aye 

donné la permiffion;quc s'il a o- 
<béit pas à cet ordre avec la der- 
rière foumiffion , il peut comp- 
1er que je le ferai jetter dans le 
Canal des Jardins de ce Sérail 
Avec une pierre au col. 

Le Sultan ferait à rire de tou- 
tes Tes forces , à un ordre aufli 
rtfingulier , U confirma à la Reine 
Je don qu'il venoit de lui faire du 
.chef de fes Eunuques > & pour 
commencer à fe divertie , il lui 
fit cent queftion furies devoirs 
<4e fa charge ,. fans en pouvoir ti- 
rer une feule parole:Gabao avoit 
fretni à la propofition de la Rei- 
«e,qui à toutes les demandes que 
je Roi lui ftifoit , lui jettoir un 

coup 
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; ooûp v d 5 œil , où la colère ^toit 
peinte, il ne fçavoic quel parti 
prendre : s'il ouvroit la bouche 
pour s'expliquer avec le Sultan 
fur Tavâturc de la nuit précéden- 
te , fa mort écoit fûre : s'il gar» 
.doit le filcncc, il voïoit bien qu'il 
alloit paffer au pouvoir d'une 
juaittciTeitKKorable^uinecher- 
choit que loccafio de faire périr 
un témoin qui pouvoir informer 
ion époux du dérangement de fa 
«conduite^ il «imaxncorc mieux 
prendre le dernier par*i, dans Tef* 
pjetàce que fa foujniffion «gagne-? 
toit le coeur 4e' la Sultane , il & 
trompa ; quand îl fut avec Ali- 
fehak hors cLeJa prefencedu Sul* 
fan , elle fcntk réveiller toute fa 
haine ;<Gabao profterne' contre 
terre n'ofoit lever les yeux fur la 
Reine fonfangs'étoitgelé defra- 
yeur: levé toi» lui dit* elle > & fui 
moi , il obéit j£ fut deux jours de 
fuite expofe à toutes les queftioi 
• ^ àcs 



I56 Cmtts chimie eu le* 
des efclaves de la Sultane fans 
fompre le filencc y le troifierne 
jour Alifchak pafla dans les Jar- 
dins, elle y fut yufqu'à la nuit & 
feigne tjne grande tranquilîté 
<Tefprie;lGrfqu'il lui prie tout d'un 
coup envie de fc baigner dans le. 
Canal: Peauetoit fore baffe , oa 
tendit un pavillon fur fes bords > 
elle y fît entrer Gabao^, désha- 
bille- mot, lui dit-elle, il obéit en 
tremblant & ne favoit à quoi al- 
îoit aboutir toute cette cérémo- 
nie , lorfquc tranfporté hors de 
lui même à la vue de tant de be* 
aurez que la Sultane decouvroit 
malicieufement, il oublia Tordre 
fevere qu'il en. avoir reçu & s'é* 
cria dans un'entouGafmequilna 
put retenir ; grands dieux quel- 
le eft belle ! qu'on le faififfe^s'é- 
cria Alifchak , qu'on lui mette 
une pierre au col , & qu'on le 
jette dans là Canal .• on hefitoit 
à exçeuter Ces ordres , perfuadé 

que 
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que tout ce quife paffoitetofc 
une fimple plaifanterie ., lorf* 
que fe mettant dans une colère 
violente , je veux être obéïe fur 
le champ t continua t-elle y Tes 
Eunuques fe jetterent alors fur 
Gabao r on loi attacha Tes mains 
derrière le dos , on lui mit une 
pierre au col Sd'on croioit que le 
tout fe termineroît par quelque 
punition lègefre, lorfqa'elle com- 
mâda d'un ton très- abfôlu que ce 
œifèrable fut jette dans le Canal: 
cet ordre fut exécute avec répu- 
gnance* mars Gabao n'en fut pas 
moins noyé après quelques mo- 
ments ; & la Reine vie périr ce 
.chef des Eunuques , avec une fa- 
tisfaélion qui infpira.de Thorreug- 
à tous fes çfclaves. 
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ïmf f - ^ conclnfiïn dès Avantwrti 
de. U. Sultan* ÂtifçhaL. 

% " m 

•Vnf Abao ne fiit pas plutôt morr 
\^qu'Alifchak; envoya avertir 
le, Sultan de la defobciffânce Se 
de la punition defon cfclàve , il 
en fut furpris &sfaché,cependanfc 
il n'en temoigoa rien àiôn épou- 
fè ».& même il eut la bonté d'à* 
prouver lêibâtiroent* qu*ellea*- 
voit fait foufftir à ce chef de (es 
Eunuques.. Si ce Monarque ne 
ftarut pas mécontent de. l'â&ïon 
cruelle dcJaJEUinc, jl u en fut 



pas de même dd toutes Tes Fem- 
mes. Gabàoetbifc -fort! aimé dans* 
leScrailv Hufoit tte fôri pouvoir 
avec beaucoup et. douceur , $£ 
rcxtfêiitertvdrîçéïk celuy que* 
tè Roymit ï f>place V rendit 
encore fa mémoire plus 4 cherr , * 
on chercha à pénétrer Ici raifons < 
de la vengeance dé la Reine» qui : 
ûvoit toujours été ^ûnchucûfèor 
. très- douce, , dt une detës efcla- 
ves qui étoit parente dt Gabao* 
ifi^DantpduTîeursfoix aptrçûc du 
_s6àaeil profond dam lequel' elle 
(Se ftfcompagnerpaflbicnt pref-- 
quetoutes le nuits , jugea que : 
cela ne- pouvôit provenir que- 
^Êiqijchqûc drogue que Fotï jet> 
t^ric < dans te fôrbér : elle s'abftinc - 
pendant plùfiturs jours d'en boU- 
œ; & s'apperceut* biencoft par 
ce moyen de la ttahifort'de &* 
Rxîne^cllè fuivicfaM faire le - 
ffloindre bruit* jufqu'à la porte 



^di^aïte^gicafbhqojidfe' fiib cer- 
rtaîbcdc binMdiàé^'ABfchak; , 
relie en inftiaifit It Sultan ,. il ne 

po^yoic>jai^ûcd:^ay- à.unc non- 
ovdfa fi piusiroyisblc -, jnaîs con- 
^mneuedefoh; dfcsÊôhcurpar fts 
f propres; yeqx , il fit brider vi£Y- 
<:Paai) tranehttk tête à Alifchak, 
i£p tpchxlàiic qae l'on, jettoit ion 
:cor,p S âan^fes flammes qiucon- 
-fûm©icrit raoni ptâùj/se roaiftre , 
(jemo fèuv^ii par dofliisléS' mars. 

du Sàça^/ijelgagnaificffjbQk^ ÔC 
$y> vécus pcnclamofoptf éforhéic 
-inotsy avëc^BçaacoopoicMçtetà 
ia viedelickttfbque ^arajisiaonée 
caupatavanr, jùfqu'&cc qu'ayant 
-fiaicon &ré tpatr^oepe deComo- 
sdiens , ujo ffautaf (frrfe. cfiaTioc <joi 
•condui£bic leur petit bagage , • je 
:fus p4rfâitémentbicnT^'ça jdreux: 
jfe Icttrattirotebcaucoup^dc rnoor 
ie-par n^sitbureMefoopkffcsi 
jp-'B&èk. racjùcf qpdquefois..jdcs^ 



i Rôles muets & de grimace que 
wFon'm'enfeign&itnn moment a- 
< Tant que ht pièce commençante 
. ce fut an de ces malheureux Rô~ 
ries qui me coutala vie-Un jonc 
-quej'csois vctuenSoldarpourre- 
prefenter un cfpecc de brauc, &: 
que jetois devant la porte de la- 
jSalIe pu fe, dévoie jauer la Çonwj- . 
die,plu(ieuts Indiens prirent que* 
rie tic léjtm* centre les autres ,&£ 
zïoti vit en uii moment u. ©u iy # 
^Sabres horsdu fourcau: jc.nc fus 
-|>Â$ fcfaaqoilcSpe&ateuc de cette 
-Sccne , Ù me pjciblciivré d^ me 
: four et dans la mêléç , je mis le 
Sabre à la main , comme les au- 
tres & ftappai kcort & h travers,, 
4b&'fairc grand mal à ceii* que: 
j»attaqûois ± parce que mon Sa- 
bre n'était que de bois > mais un 
ide ces brutaux ^vc^gle de colère 
jd'uaCDup ^c je Jui atfûis porté 
Jttïâi vi%e ? [i\c<dLftin^ti podnt 



fl Reçois homme; ou Singe* :lï 
m'abbatitla teftè d un revers de 
fon Sabre,&jc mouiulatnfi dans 
un combat qui caufà un deuil 
extrême à tous les Comédiens, , 
à qui je vallois beaucoup, das*- 
gerît*- 

\ H,quc 1 dommages écria la i 
Oi Reine de Gannam ,& que 
|C veux de mal à cet étourdi/Lès* 
.avanturcs du Singea de la $ui~ 
lancAlifchakm'QBt fait un extrê-- 
me plâifir , &• je m'àttendoi* 4 > 
un plus long xecit des malices de 
cet animal > elbes forent fans nfc 
itfe, Madame ,4:cprit ; le Mari-* 
•dârin Eu m Hoam ; mais ces pe^ 
tits détails ne fer oient qu'ennuies 
tvotre Mayçflé ', c'eft; pourquoi > 
J^ay obrois bieii A** badineriez 
3»c*ucs pareil*., ,lor%0. jtfioft . 



Singe , ayant depuis imité , vous - 
n'aiaf iez pas trouvé nouvelles: /e 
pafïerai fous votre bon plarfîrà* 
de nouvelles avantures; très-vo* 
lôntiers répondit Gulchenraz» 
je ncmelaflfefioi^djevou* e»± 
tendre- 
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HISTOIRE 

ZV Magma , Sage-Femme dTAf 

trac An. (aj 

/ À ^ s av °fr quitté k Corp» 
jljL du Singe Moroug , je me 
trouvai rranfporté en un moment 
dans la Ta r tarie ,- & j'animai à 
Aftracan lcCorps de la fille d'une 
Sage-Femme très-peu fcaipuleu- 
fe & qui fût employer fort utile* 
ment pour elle les premières an- 
nées dç ma fcune(fe,c*efl>à*dire r 
quelle m'inftruiût parfaitement 
darrç l'art de plaire: on me nom- 

m* 

(a) Grande Ville dé la Tartaric A fia tique 
vers l'embouchas* du Volga,. clic cÛ-cagkaw 
fr dUw J&ojjUiarç du menu nom. 



Avant uns de Fum-Hoam. z6f 
ma Magoiu/jetois naturellement 
affcz J0lie,mais je rélcvoi^mà be- 
auté par tant datt qu'il étoic im- 
poflible detn echaper quâd j'avois 
entrepris de f^ire une conquête ; 
il ne fortoit pas «ne-parole dema 
bouche qui ne fût étudiée^ je ne 
levois ou baiflbis les yeux que par 
«niftere : feavoir admirablement: 
bien feindre une paifiô très- vive, 
ibupirer à propos , f^re un gefte 
attirant , badiner avec grâce, raf- ^ 
Sembler tous les agréments d'une 
xnuetee loque ce dans uafegl four 
*is,c'éjtoit ian ? att d«*s lequel iîex* 
celloisrenfin j'avois ; tant d'envii 
de furpafler les. autres filles de mç 
age,qu attachée fans ceffe à tgos 
Miroir y /yieroplby ois des hewe$ 
entières à examiner quel habit 
relevoit Je plus ma beauté , qu?l« 
le couleur d'étoffe me convenoît 
JemiejuKydp quelle fnanfijrcU 
plus avantageufp une bouclç 4« 
mes chevcuiç voltige oit en*efpn*? 

Tmt . i: \ V bant 
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banr fur mes épaules ; de quelle 
façô le refte de ces cheveux pou- 
voie fe ratacheravec le plus d'à* 
jjrcment ; comment il falloir ou- 
vrir , fermer & remuer les lèvres 
avec grâce , montrer mes belles 
dehts fans afFe&ation 5 mc prefen- 
ter avantageufemet en face ou de 
profil , ranger avec adretie le 
voile que jeportois ; enfin , Ma- 
dame , ilfembloît qu'un être in- 
vifible animlit mes geftes & mes 
aftions, ôc que toutes les parties 
dont elles croient coœpofées fut 
fènt polies par les mains 4c cet 
habile raaiftre , & je me varioîs 
en tant de formes différentes, 
que me regardant quelquefois 
i&bi'fnême' avec adariratiôn ? jl'a- 
doroïs ^ôtër àinii dfa£ ma propre 
main qui fçàvôit donner famé 
2le toïitèfrlés beaiiréz'àuh Corps 



W%>&ém 4k les Gl&i que je 





Avàntufts de Fum, ffûam. i6j 
lefqudsjéréfenpisrçies adorateurs 
Vous auriez éïé étonnée par e- 
xcmple , Madame*, de voir un a- 
raant auquel favois fopritendre- 
ifte-irt j demeuret'hbrs de lui-mç- 
me t & paroiftrç plu$ enchanté 
<juc 'rl'fût entré dans un cercle 
trace par quelque ha"bile Magi- 
cienne Jefchaiigeok. celui-ci en 
Lioh par ftks méprfs i c.çîùi là , 
en çjiîen^eh le* rendant obéiffanc 
à mes moindres #gnes, cet autre 
ieiï Lièvre pat fi timidités '& là 
fcriinté dù'il avoir deme déplaire, 
tfu^êftréliîîirfait^ $&&s tivau*, 
& prefqtie tous en ces' animaux 
îmmondei qui ne fépialfentque 
Hàtis le Bourbier 8c' J dans la farf- 
se*. 

àl'âmoar d'une fille belte SC 
vertucu'fe ,' élevé lescoeur* de fes 
amants , en fait dès héros , & fi 
Vôh en voit fortîr taille éteipeefr- 
ie ; s ( de bravoure, & de generofité, 
' là paffion que Toh reffent pou* 

Y'a» «ûq 
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une coquette , telle que j'eroisi 
étant fore éloignée du ientier de 
Thonneur , éteint non-feulement 
toute femeace de vertu,raais por- 
te encore les vicespuiflans jufqu'à 
l'extrême. 

Ma maifon étoit le rendez- 
vous gênerai de toute la jeundTe 
voluptueufe d' Aftracan* le jeu & 
les afletnbje.es no&urnes* fous la 
procediondu Cady , y fournif- 
ibient toute forte de divertifTe- 
jnent y & j'e tois l'unique objet 
des difeonrs , des oeillades & des 
penfées de tous ceux qui la fre- 
iquentoient. 

Cette vie monftiueufc dura 
tant que jciiu jewpp « mais 
quand mes cheveux commence* 
jtent à blanchir , & que les xides 
parurent fur mon yifage , toi» 
mes aroantsdifparutentpeu àpf u 
l'unaprès l'autre , ôc avec eux 
rabodAnœquijregrioit che?: jnofc 

je n'éprouvai que trop alors, 

qu'à 
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qu'à certain âge on peut bien en- 
core avoir desfJaflïons nouvelles, 
mais que l'on manqne d'adora- 
teurs nouveaux ; loin d'avoir a- 
xnafTé dans ma jeuneffe de quoi 
vivre en repos dans un âge plus 
avancé, j'avois roue dîffi'pé, & 
je ferois demeurée dans la mife-i 
rc la plus aflfreufe , fi'inftîuîtè par 
mamere dansiemétîeiîde Sage- 
Fentme > je ne Teuffè embraffé 
fur mes vieux yours. 

Il faudrait plusieurs volumes 
entiers pour décrire toutes les a- 
vanturesaufquelles j'ayeu part, 
& combien de filles , de veuves 
& de perfonnes incônuës ont eu 
recours à moi , je pafferaï fous 
fîlence tant d'événements pour 
vous raporter celui qui termina le 
cours de m'a vie, Pendant une 
nuit très-noire que je dormois 
tranquillement, deux hommes 
vinrent heurter rudement à* ma 
porte i & m'ayant appellée par 

V 2 mon 
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mon nom, ilsm'ordonnercntjde 
la part dtfGouveracur d' Aftracaû 
ide venir prompte ment porter- du 
recours à l'une de fes femmes qui 
étoit fur le point d'.accoucher ; 
comme ma profefllô nvobligeoit 
de fortir a toute heure de nuit , 
je defeendis prompjement pour 
les fuivre > mais à peine eûmes- 
nous tourné le coin de ma rue, 
que me menaçant de. me poi- 
gnarder fi } ouvrais la bouche 
pour crier , ils me couvrirent les 
yeux d'un mouchoir,&après m'a. 
voir fait marcher en cet état pen- 
dant uue bonne heure * ils me 
firent entrer dans un apartement 
très-propre où m'ayant rendu 
îufage de la vûeVils me remirent 
çntre les mains d\in homme d'en- 
viron vingt ans 9 K quiavoitle 
vifage couvert d'un voifle double* 
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XVIII. SOIRE'E 

* r 

Suite & conclusion de JWiJleite de 
Magmiê , Sage-femme ctAjlram 
can* 

f~' Omme je témoîgnoïs que je 
^^nétoîs pas fans crainte y cet 
homme me raffura: n'appréhende 
rîen , me dit- il , & prépare toi 
feulement à recevoir l'enfant d'u- 
ne femme dans la chambre de la- 
quelle je vais te conduire. Cette 
chambre n'étoit éclairée que par 
une lampe qui rendoit fort peu? 
de lumière ,& par fa trifte lueur 
-elle m'mfpîroit une horreur fe- 
crette qui étoit encore augmen- 
tée par les plaintes vives , & ai- 
guës qui partoient de deflbus un 

V* 
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pavillon de drap vert , je m'en 
approchai, & j'y vis une jeune 
perfonne dont lies yeux quoique 
noyez de larmes paroiffoiét d'une 
très grande vivacité : à peine lui i 
eus-je dis qui j'étois , que redou- 
blant Tes pleurs > elle na ? embrâf~ | 
fa tendrement , & iqe conjura 
d'engager un frère inhumain à 
f au ver du moins la vie au trifte 
fruit de fa foibleffe > Ton affli&cfa 
£jc fi vive en ce moment qu'elle 
s! évanouit : &C profitant quelque 
moment après d une forte dou- 
leur quelle reflentit , yc l'aidai' 
adonner le jour à un garçon, 
d'une beauté parfaite, mais à pei- 
ne eut-il vu la lumière \ que le 
barbare frère de cette fille l'ayant 
regardé avec attention., il fentit 
dans fon cœur renouveller toute 
fa rage , il prit cet enfant d'une 
main, N &: prefentant de l'autre 
un poignard à la mère , il IuL 
ordôna 4c l'enfoncer dans le fein. 



K^fvxntures de Fum-TToam. ïy$ 
éc ce petit innocent ; je fremfr 
encore d'horreur , Madame , à 
un récit auftï cruel V cette mal* 
heureufe neput foutenir une pro- 
position auffi horrible , elle re- 
tomba dansunfecôd évanoiti(Te-> 
ment , & ce monftre d'inhuma- 
nité lui ayant mis Ton poignard 
dans la main , le lui' porta fur la* 
gorge de fon enfant & lui fie 
perdre ainfi la vie., enfuite tfranr 
d'une caiffe le corps mort d'urt 
jeune homme d'environ vingt ans 
tout enfanglanté,il le plaça vis-» 
à vis de fa fœur.Getre trifte vidi- 
me de la foreur la plus enragée 
eut & peine repris fes efprits , 
qu ? apperccvanr ce cadavre & fon 
fils dans l'état où ils étoient , el- 
le pou (Ta des hurlements affreux; 
barbare^écria t-elle, confomme 
ton crime fur moy, après m'a- 
voir privé- dé tout ce que j'avois 
de plus cher au monde , & fans 
confiderer. que celV le fang d& 

ton 
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ton maître que tu viens de répart- 
dre, feras- tir encore a(Tc2 cruef* 
pour me laiffer la vie? A brie veux 
te priver de ee pUiôr r & puit 
que tu m'as rendue malgré mot 
homicide de mon fils , je fc aurai 
bien venger ce crime fur moy- N 
même , en attendant que le Ciel 
te punifle de ton inhumanité. 
Alors fe plongeant le poignard 
dans le coeur , elle vomit foa 
ame indignée avec des flots de 
fang. 

Je fis un cris épouventable à 
cette dernière catastrophe , mai» 
ce cruel boureau ne voulant pas 
fans doute conferver de temokt 
de fon crime > me coupa ta tefte 
d'un coup de Sabre. 

QUc je plains le fort de cettef 
malheureufe perfonne , dit 
alots la Reine de la Chine / Qu'il 

y a 
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y a de lâcheté dans le procédé du 
barbare frerc , & que je fuis fau- 
chée que vous ne puiflîez m'ap* 
jp rendre le détail des inforrutie5 
de cette fillc;dequi croit le corps 
mort, qu'on lui mit devant les 
yeux , & le vrai .motif de la fu- 
reur de ce monftre : j'en fus in- 
formée plus de cinquante ans 
après *cj.rc avanture * réprît le 
Mândadn, & c eft ce que je vous 
raconterai dans fon temps * mais 
Madame , pour fuîvre Tordre des 
chofcs^,vous fçaurez qu'après 
avoir ceffé d'animer laSage-Fem* 
me, je paffai dans le Mogoliftans 
& me trouvai dans le corps d» 
fils unique du Sultan d'Agra- 



ne 
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AVANTURES 



î>t Mogtreddin R$y £Agr* & 
Rouz-Behari Princefte* 
Pegu. 



Oaggem Sultan d'Agra* 
[a] mon père n'avoit eu 
que moy cTcnfans , il m'appella 
Mogircddin / àpeine avois-je at- 
feint ma dix huitième année quo 
/eus le malheur de le perdre, /fi 
lui fuccedai , & après avoir don- 
né les premiers jours à la douleur» 
& au foin de mon Royaume» je 
fongcaiàme choifir une femme:. 




ïa- 



W Agra Vil?© grande & riche far la ri» 
▼iere de Gemini , bâtie par Exebar graod- 

Mogol , elle cft-or diflaiicmcoc la rcfidcncc d* 
■'•ace». 



j'avois entendu parler de l'extrê- 
me beauté de Rouz Behaf i, [4] 
fille unique du Sultan de Pcgu * 
\bf\ U qu'à quînie ans elle efFar 
çoit ectk de toutes les ? f iacefles 
^e TOrient /le refolus d'en juget 
par moi- même, "je remis i'admu 
niftration de mon Royaume à 
trois de mes Vifirs , Se après a- 
voir trawrfé ip MogoUftan U le 
Golphe de Bengale, j'arrivai dans 
la Ville de regu accopagné feu- 
lement de trois perfonnes donj: 
l'un avoîtaeté mon Gouvçrneur^ 
cette v tiacefle paroiflbit fouveni: 
en public , &c lorfqu'elle le voie 
Ton voifle , il n y avoit perfonne 

qui ne fut eachantéà la suèdes 

>* 1-:.: . ..... , -, 

» , • caar* 

.'1'» " ' «• ! ^^-* 

* -M 

fa]Houz- Bchari , lignifie jour de pria- 

4ICR1p8* 

• (£) Le Royaume de pegn eft dans l'Jodtf 

delà le Gange entre Taoquin &, Arracao : Ta 

-Ville Capitale * forte te même nom , elfe 

epfcâcte fer 4a 4w*c /d^Càjpumo* qq de 

"S* 



ry% Cames thinois ûu les 
ch^tmes répandus fur Ton vifage; 
elle joiiôit au Mail , loifquè j'ac- 
tivai dans la Ville , & je vous 
avoue , Madame , que dès ce 
moment je perdis ma liberté, je 
devins rêveur V & îorfque je fus 
entré chez une bonne femme > où 
mon ancien Gouverneur me-eon- 
duilk , il trie fut irapoffible de 
manger /jc : mejettai fur un So- 
pha » & je paflai le refte du jour 
& la nuit Suivante dans, une ex- 
trême agitation ; toute réflexion 
faite , je compris que cette ma- 
nière de vivre n'avajiceroit guère 
mes affaires auprès de îaPrincelTç, 
je refolus de reprendre mon hu- 
ïmrcu^ordînâïtc , ~Ù je dînai de 
•grand appétit } la vieille chez la- 
quelle je logeois étoit très-gaye, 
je pris plaifir à l'entretenir , &lui 
parlant de Rouz Bchari , Rappris 
av^cquefquecjbagnn que cette 
Princèâeetok encore plus capri- 
cieufe qu'elle n'eftoit belkjôque 
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le Roi fon père fe repentoit fort 
«Tun ferment qu'il avoic fait de là 
lai (Ter difpofer de fa main , parce 
-qu'il étoic arrivé à fa Cour plus. 
de vingt Princes mieux faits les 
uns que les autres , que fa fille a- 
voic tous rebutez fur les fujets les 
plus légers : la moindre bagatelle 
kii fervoit de prétexte , & lui 
paroiflbit un defFaut eflentiel * 
l'un écoit trop gay , l'autre avoic 
l'air mélancolique , celui- cy la 
phiûonomied'un/alôux: celui-là 
avoic ttop d'amour propre * ufi 
tel ,p rince avoir les yeux trop p<S 
tits ou trop grands, un autre le 
nez camus -, ou trop aquilin ; \\ 
avoit trop d'efpric , ou n'en avoic 
pas afliz 5 -enfin , Madame , foit 
pure malice , foi t averfion pour 
le toariage^ foit inclination na- 
turelle pour la liberté , elle n'a. 
<voit jufqti a prefent trouvé per- 
sonne à ion gré: fitoft que je con- 
nus fon-hurneur , je refolus de 
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prendre le conttepicd des autres 
princes qui avoient eu le malheur 
.de lui déplaire > ils n' avoient eu 
pour elle que des adoratiôs qu'el- 
le avoltrejettéesipour moi je rac 
propofai cTafFcderune très gran- 
de indifférence pour tout le fexe 
& pour la p rinceffccn particules 
j'allai faluer le Ray de regu s U 
ïtfétant fait connoîftre à lui pour 
le Sultan d'Agra , il m'obligea de 
loger dans un r alais qui ioignort 
au fien*& qui n'en étoit feparé 
.que p$r un parterre rempli des 
Heurs, les plus rares. Je le vis pla- 
ceurs jours de fuite fans lui par- 
ler en aucune manière de Rouz- 
Behari „ &: ce Monarque furpris 
que je lui parufleiî peu Curieux 
de voir la rriàcdTe , m'en fit 
Ja guerre avec beaucoup d'efprit; 
Seigneur , lui dis- je , je lie fuis 
jpoinr venu comme tagr d'autres 
grinces dans vosEftats, pour y 
admirer la charmante Rouz-Be^- 

liarî, 
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Bari , le feul plaifir de voyager 
m'a fait quitter Àgra : grâces au 
fkint Prophète les beau tez les plus> 
merveilleufes n'ont jamais fait 
d'impreffion fur mon cœur; d'ail- 
leurs je fçai que la rrincefle a 
rebuté l'hômagc de? princes les 
plus parfaits de rOrient,qu'il n'y 
en a point auquel elle n'ait trouvé 
quelquedeffèut r & comme je ne 
fuis pas beau & que là chafle fie 
le voyage ne mont pas éclairer 
le teint, quand même je ne ferais 
pas doué d'une extrême indifFe* 
renée, je me gardetois bien d'en.} 
trer en comparai fon avec ceux 
dont la rrincefTe a rejette les 
vœux ; mon infenfibilité me prè^ 
fer vera de cet affront ; nous ver- 
rons û vous aurez aflez de force 
pour tenir votre parole , me die 
le Roi de segu en riant /îe veux: 
demain vous donner à dîner avec: 
Rouz-Bchari v je crains bien que 
vos refolurions ne tiennent pa$ 

confire fex charmer X. 
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Suite des avaptures de Mogtreddim. 
g.uydAg*é de &w^Beh*ri 
frifice/e de Pegtu 

PLas je paroïffoïs avoir de ré- 
pugnance pour me trouva *- 
«ciaPrïnceffe » ptas le Roi de 
Pcgu me preffa d'accepter la pat- 
tic qu'il me ptopofoitjquelquen- 
vïe que j'en eufie , /e fia bien le 
difficile, & je ne me rendis tjue 
quand il parut que je devois le 
faite t pour ne pas pécher contre 
la politcfic ,& jfe ne manquai pas 
le lendemain de me trouvée au 
Pilais à Hume du, dker. 



pavois affe&é d J eftre revêtu d"u* 
ne grande fimp1icité,& quoique 
je ftme ébloui parles charmés dd 
la Princeffe , je me rendis telle- 
ment? maîftre de moi même , que 
je n'en témoignai aucune admi- 
ration : Rouz-Behari qui avoit 
été inftruitc de mes dîfcours de 
la veille , n'avoit rien épargné au 
contraire pour relever fa beauté 
naturelle , elle y avoit ajouté 
tous les ornements qui pou voient 
en redoubler l'éclat , & elle fut 
fi piquée de Voir le peu d'atten- 
tion que je paroiflbîs y faire , & 
de ce que je ne lui dis pas la 
moindre chofe qui pût dater fa 
vanité , qu'elle en penfa mourir 
àt dépit ; 'je m'appercevois avec, 
©ne extrême joye , de l'effet de 
ma précaution > 6c comme ïé- 
toîs en garde contre moi-même, 
je fis paroiftre tant de libêrtd 
d'tfpritKtantde gayeté pendant 
tout le repas yque la Princefle ne 

X t DUC 
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pjrt le foûtenir jufqu a la fin 1 ; 
çlleferetira fous prétexte de fc 
trouver un peu incommodée > 
& ;'e quittai à mon tour la table * 
çn apparence auffi tranqpile que 
fy étois entté', mais dans le fond 
de l'ame le plus amoureux détour 
lphommes, je continuai ce ma- 
nège pendant plus dua mois ,. 
c'eff-àrdircquej'afïe&ai toujours 
la même.lnfenfilpilite' ,& par ce 
moyen. je reduifis tellement Ia< 
Erinccffe à.changçt de manières ^ 
qu'elle raefît bientôt conaoiftre,, 
Malgré mon indifférence pour et 
le ,, que j!ëtois le fënl Prince pour 
^uielle eut jamais foupirc: 5 je ne. 
Aie rendis qu'après bien, des>pei* 
nc&y & enfin je donnai ma para» 
le que je lepoufe rois avec le con- 
sentement da, Roy fôn père >, 
çi*ellc obtint fort.aifément.Uôa* 
prépara tout pour célébrer notre 
union awc une magnificence dk 
$p*<fe notre: rang, r ôt le faut 
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approchait lorfque témoignant 
un foirà la Princefle l'obligation 
que je lui avois de m'âvoir don- 
né la préférence, fat ks> Princes 
les plus beaux: & 1er mieux faits» 
deitout POrient > je ne fâuroisr> 
trop vous drré > Seigneur v me ré* 
pondit-clkjpar quelle fatalité-ce»- 
las'eftfait, j'âurois juré de n'ait 
met 1 jamais, je méprîfois les vœux; 
de tous les Monarquesdc la terres 
leur paffion me fatrguoit, votre 
feule infenûbilité m'a ofFenfée ^ 
j'ai fait mes efforts pour Ja difliper 
fkn* avoir intention de m'enga* 
gffr avec vous;çcpendanrau point: 
où» nous ea femmes , je vous a* 
voilerai que j'âurois été au defeft 
poir* il vous aviez continué plus; 
îongtems à me regarder avec }iw 
différence : ah,, belle: Princefle». 
m'écriai je v ic n'ai jamais été un 
moment fans- vous aimer i vos 
pterakrs regards m'allerent jut 
«tfaiicœar >.& je n'ai feint cKêtre 
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infenfible envers tout votre (exç 
que pour vous irriter ; je* redou* 
blois mon indifférence à mçfure 
que je vous voyois enflammer , 
& par cet Innocent artifice > je 
fuis parvenu au comWc de mon 
bonheu^pnifque dans deux jours 
je pofTcderatradorabk Rous- Be* 
harl. 

La Ptinceflft rougit à ceravtw 
trop fincere, elle fentit undépte 
fecret d'avoir été ma dupe , K 
elle fe lfvra aune humeur fombre 
dont je ne pus jamais 1» tirer de 
tout le reftede la journée; je I* 
trouvai un peu plus cranquilcle 
lendemain , & jt croyois qu elle 
m'avoit pasdonné cette petite 
malice r lorfique j'éprouvai bien* 
toft le contraire , & combien il 
eft dangereux d'efiàre trop fincerc 
avec les femmes. 

Nous crions à dîner avec le 
Roy de Pégu , & je portois à m* 
bouche une aiûc de Ptuifan>lûrf- 
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que je fus piqué à la joue par une . 
efpecc de mouche à miel; je fetw 
tisen ce moment une douleur 
fi violence que cette aifle mém 
chappa des maîns,& alla tomber 
fut ta Robe de Rouz» Behari ; 
elle faiflt ce moment peut me 
chercher querelle » parut fore 
feandalifée de cet accident , feu 
gaitqiteje l'avois faij: à deffein, 
de l'info 1 ter, Se fans vouloir re- 
cevoir mes exeufes , elle fe leva» 
brufquement de table , en décla- 
rant à fon père qu'elle xie feroit 
jamais mon époufe : jugez , Ma- 
dame > de mon étonnement& de 
la colère du Roy de Pegu ; il eue 
beau vouloir employer fon auto- 
rité > la prince (Te n'y eut aucun 
égard , &C fit connoiftre qu'elle fe 
perceroit plutoft le cœur que de 
me donucr la main : après avoir, 
effayé pendaut cinq ou fix jours 
par toute Forte de fou million, d'à* 
Çaifer fk colère fâs pouvoir y rcu&t 

ÉÈL, 
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fir , je me livrai au dcfefpoir le 
plus vif y U j'alfois attentes fur 
ma vie 7 & me punir de ma fotife 
par une autre ,lorfque mon Gou- 
verneur m'arrêta le bras j Set- 
gneur r roc^lit il r j* veu* vous 
▼engçr^dcicaf rieef de cettçprîj*» 
ce (Te y & je prétends» avant qu'il 
foit peu lui fepre regretter la feu* 
fc qu'elle vient de fcûre >,oft vous 
trait tant avec autant de dferete : 
ki&z~moi feulement cette nuit 
pour confultet un génie qui ne 
m'a jamais manque au befom :. 
je vous regonds du (accès de cefc 
te affaire- < 

Tout ce qui flàttoît ma paflfo» 
dîminuoic ma douleur, j?eeoûraii 
mon Gouverneur , je.repofai ce- 
pendant fort peu cette nuk > 8C 
il mtappric te lendemain matir* 
la caufe de la fkreé capririeufc 
éc Rou&Behatô 
Lairinccffe ne traite fcs araâts 

«** autant; de hauteur, me dit- 
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iL,que parce que tant qu'elle pof- 
fcdera un petit flacon d'or donc 
une habile Fée fie prefent à (a mc- 
re,teurs efforts feront inutiles au- 
près d'elle, te qu àucnn d'eux ne 1 
peut devenir fon époux fans en-> 
oobric fous les malheurs du mon-> 
dé , û elle ne lur en fait prefent y 
ou s'ilne parvient en fa poffeflioa 
paradreffe; il eft toujours atta- 
ché^ fa ceinture avec une chàîrre* 
&otf6c aile ne le quitec fias taû* 
tàe pendant la Huit :1e génie qui 
mapromîs fa proté&ion m'aaf* 
focé qfli'B me le remettra eàtcd 
ksjqfeiffi ; avant qu'il foit'peo f 
maispotir mieux tromper la Pria* 
ccfTe, ii/faut prendre congé du 
Rûy,fortir delà Ville te vous rc- 
pfrfe*. 'fucfiobt de 1 exécution des 
prajjqtfcldufgcnie. . c 

••: JeffuWiaavcu^lémentlescon-J 
feilsjdcïfioa'G6uverrieur,& vous 

aHez.cntecdjïe > Madameide4neU 

•jJnmïV. Y le 
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le manière le genic s'y prit pour 
me venger. 
• Rouz Behari avoît coutume 

* 

de fe promener tous les foi rs dans 
ks Jardins du Pàlais,ellc y flic à sô 
ordinaire , & s'afleyinc au bord 
d'un baffin elle styamu&pendac 
quelques moment*; comme; elle 
fe difpofoit à fe lever , .elle vie 
courir fur elle un Lézard. Elle; 
avoir une extrême avetûon pbiic 
cette forte d'inïeâe , & poufla 
On cri affreux \ & déchirant fa 
Robe elle fit de vains efforts pour 
lécha (Ter, il paffa entre fa; cein- 
ture d or~,&ibn Corfet,&itfy en- 
toftilla de manière que cette 
Princeflc ne trouva pointa autre 
expédient peur fe de livret de-cet 
animal, que de de tache c éMcubè* 
me fa ceinture , &: deUa j#rtr 
avec le 'flacon dans le; baffin W 
près duquel elle c'tdic aflifft. 
-î Quand la Ptiacoflbfuitarpeu 

1 



revenue de fa frayeur , elle cher- 
cha inucileder^fod. |feo^&rifc 
i*eau»il avoit;,di$a!:tf ainÇ tjue lé 
L.cxard- Cette avaiuure la defef- 
pera 9 elle~fit¥u£âcj: l£B4flïn juf- 
-qu*à Ia„dernieregoute,S£ fit rom- 
^rc cobs Ici tuyaux q& feèvôierffc 
-à iaxauduite & à fa 4é charge , 
fes recherches firent, vaines , 5c 
elle en conçue un chagrin fi vîo- 
4etrt V rqu'elk fc *etti& d6h* fà\ 
^appartement faas voulait écou* 
ceraaeudeconfoJ^Uion.^ ; \ ■■:.; 

zen -ij < u! ^:j ?i>i / ■•> jhl ^ : .1 
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Suite des Aventures* de\ Megirtd- 
Èey Jt^igre é de Rmflç 
H PrmceJJi de Tegu. 

dLJL'Qn Gouverneur! lie m'avok 
**•*• pas trompe', 4e génie qui 
âVoic pris Ja\figure duXcsard lui 
avoitaporté le flacon cfor qu'il 
me remît encre les mains , je me 
barbouillai le vifage avec une eau 
qu'il me dpntia^t me changea 
entièrement lés traits 1 , & par ion 
confeit m'érant prefentépourc- 
tre du nombre des' Palfreniers du 
Roy qui en avpit befoin d'un, 
je fus receus dans l'Ecurie & je fis 
toutes les fondions de mon nou- 
vel état pendât neuf jours Se neuf 

nuits > 
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nuits» que la Prïnceiïc patfa à 
pleurer Tans fermer l'œil. .Ld 
Roy de Rugu etoit dansjurie afflin 
éfcion inconcevable de laûtuatioa 
où etoit fa fille, il. aprebenda 
tellement pour & vjç » .qu'il: fi* 
publier à fon de trompe qu'il 
donnerait cent millcjpteces doit 
à quiconque rapporter oir le fia» 
con. perdu: fui vaut mes inftciH 
âionsje. me préfentai le lcndc- 
^fnain * je montrai la- chaîne du 
flacon au Roy & à ta Priûccfle, 
& fcl'aiTurai que dans neuf jours 
je rapporterais, le flacon pour va 
que Ion me permit pendant au- 
tant de nuit de coucher dans le 
cabinet de glace qui étoit au bout 
.d'une Galleck.du PaJais v & que 
x'e'toit lafeiilcrccomjtaofc jque je 
4entandois:l'on mcrfcgardfccéna* 
me un extravagant , mai* Ton 
accepta ma proportion i & la 
Princefle fût fi charmée de Pet 
péfance dé revoir (on 'flacon \. 

Y 3 - qn'cli 
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qu'elle en penfa mourir de )oye: 
Ldfokvenuvjefus conduit dans 
k^cabïnec dbsi Glaces , oh. m'y 
enferma , & je ne fçavoisr pas 
trop ce quei'Vatloïç y devenir , 

forfcpqlç génie (bus la figure 

â^an pracen&ntîparut devant 

ftiéri: Je viqrtsld'emà'omiir ta pria- 

cçffe, ic toutes .Tes cfclavcs* me 

ait- il/ pTOTTictSr mol que tu feras 

foîî e'pbiitf/:5Sijel«rc$ te.amdoirt 

dfaç'&ifop^aixttiicar yjjç 4e jm 

Xt[\ lui i dlsr je :.paJr \ la igouriere * 

tf ©&;& parda pierre nottcqmeft 

Si :, lat M*<pK -»* nàn feokement )ç 

lVc tepfceipoafc mop:épauft>inais 

je promit* de ne- poimr prendre 

d'autre femme qa elle cimuqu clic 

vivra : cela fuf&t,'. me dit le génie» 

je te dipen fe ncflie^du dernier a*. 

ticie decon fermée. Alors il pout 

fadclamain une de ces Glaces 

qm 

-.^jU Gwmo.dfqf e/l (Jjt k ***** «k'I» 
Maifpo qyc l^p pretçni avait été bâitc 
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xjui fdurioii: une porte fecrete par 
où l'on paflbit dans l'apartcment 
de Roùz-Bchari , & après m'a- 
voir fan entrer dans un bain qui 
était préparé pour la.Princefle % 
il me eonduific ' dans fon lir. A 
.peine le jdurxommença à paroifc 
-tre, que le génie me réveilla , ic 
-me fit repafer dans le. cabinet,, 
.online m en tirer, un heure apr^p 
;|^j© continua* pendant neuf nuios 
fia. même '. chofe, au bout dis- 
que i temps le génie metraafpot- 
itaavoa roes;tcoj&Oifrciec5^dan$.U 
- Vtllei^Agra faiis: rae laiâer &$- 
-complir ma promeffe f au con- 
traire il m'ordonna de garder te 
itacon/}e fasdans un étonnemenc 
incroyable de me retrouver dans 
:rûon Palais, au moment que- je 
rtnyattendois le moins * j'en fis 
-des reproches au génie : rie t'în- 
x quiette point, me dît il > du fort 
de tomipottfe ," dtc h*eft pas etl- 
:core aflez punie de fes caprices, 

Y 4 »c 
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je te la rendrai quand il en fera 

temps. 

pendant que i'attendois l'effet 
de ces promdTts , Rouz - Behari 
fe livroit à un dcfeïpoir affreux, 
de voir que je pal freiner avoir di£ 
paru fans lui . rcâdte ion flacon 
d'or ornais que devînt-elle quand 
au bourde dejux mois elle sap* 
perçiitqu'elle. etoH cnccin£c,fans 
dç avoir comment fccia s étoic pn 
faire » elle fc perdoit dans fes rai* 
fonnemeos , lorsqu'un 7'ottr: étant 
/dans le cabinet des Glaccs.cilecn 
.pou/Ta une pat hasard , quhs'oii* 
vrir&luific connoitrela conv 
munication de ce Cabinet avec 
fon appartement. Dans quelle 
conftifion ne tomba-' t- elle pas à 
cçtte vue : oh Oel # aWoria-t die 
faut -il qu'qn vil paJfrenicr ait 
obtenu ce que j'ay rcfufé au Sul- 
tan d'Agra ? ah , Mogireddin, 
que vous feriez bien venge de 
nies caprices, û vous appreniez 



Avant uns de Fut» tiâam. iff 
ma honte & mon déshonneur ? 
La Princeffe en ce moment fcn>- 
dir en 1 armes- & abîknée dans Tes 
reflexions» elle prie fur le champ 
la refolution de fuir du Palais : 
pour y parvenir, elle fe chargea 
d'une bourte rctoplic de pic ces 
d'or > elle prie un habillement 
d'efclavc,& fort anr par une porte 
des Jardins , elle marcha coure la 
journée à pied fans boire ni fans 
manger : elle arriva fur le foir h 
rentrée » d un Village près d'une 
Fontaine* où une vaille femme 
lavoir fon Litige, elle la pria de 
lui 1 donner une retraite chez elle 
pour cette nuit, te afin de l'y en- 
gager davantage , elle lui prefen- 
^ca une pic ce d'ot>la,boitae vieille 
là fit entrer dans fa Cabane) elle 
l'y reçut avec beaucoup d'affeo- 
tion , & après lui avoir donné à 
fouper , elle l'obligea à prendre 
Son propre lit pendant qu'elle al- 
la fe coucher fur de la paille» 

Y 5 Roua- 
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RoorBehari a veut tellement fati- 
gué touroJft- journée qu'elle fut 
bitatofticablécdefammcil, el- 
Jedormir très* profondément juf- 
qu'au lever de l'aurore qu'elle fut 
jrcveillte par le chant desoifeaux; 
mais quelle fût fa furprife. eq ou* 
vrant les yeux, de tie & plus trou- 
ver chez la bonne vieille , de (e 
{vofoeouchee fur unjit de gazoo 
?dans une campagne treVagrca- 
<ble > d'eftre vêtue d'habité de 
dPajrfànne, 6C de/navoii plus (à 
îbourfe h elle se. fçavott ce. que 
imitait diïe ;iifr changement fi 
.extraordinaire* plus, elle s'cxaira- 
*oit fi£ plus fa furprife & foc* 
chagrin redoubloknt ; mais que 
devint* elle , lorfqu'elle apprit 
jd'on jeuneTaîlleur qui paffa pro- 
che de ces lieux,qu*elle étoit das 
le M ogoliftan aux portes d'Ar 1 
gra: cette nouvelle fi incroyable 
penfa la faire mourir de douleur, 
elle ne pouvoir comprendre cô* 

ment 
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ne elle avoic fait un (1 grand 

crajet en une feule nuit, elle en 

fut fi émeue quelle tomba éva* 

nouie entre les bras de ce jeune, 

homme qui fè nommait Saboiin 

comme malgré fes chagrins elle 

étoic extrêmement belle:, l'ëtap 

dans içîquei elle fe trouvait y ex«* 

cita une grande paillon *ians 'le 

cœur du Tailleur r charmante 

étrangère, lui dit-il, firoft qu'eita 

fiât revenue à elle , vous me pjU 

roilTez avoir Te fp rit cruelkmehii 

agité , -venez dans ma mai* 

foh quixft à ;l'anrée dei Ijaûtr* 

bourgs îd'Àgr a i.vo lis <yi ferez: en 

feureté,ma naete temoy nous ra> 

thsrons par toute forte de bons 

traitements dcdiffiperlafambre 

triftelfequi paroift fur vôtre v** 

(âge.? . • .1 ■ ' ' à 

< Ro«t2 Behari fe troovôtt dan* 

im foat trop déplorable pour re>- 

fufer les offres do Tailleur; elle 

Jefaivtt, &illa me»a /iansxwu 

' peu 
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petite maifon fort propre dans 
fa (implicite, où fa mère la receut 
avec tout i'acueil poflible, G cet- 
te trifte princeffe n'eut pas été 
enceinte , elle fe feroit eftimée 
beureufe dans un azile aufli tian- 
quile, elle hefçavoic comment 
cacher fon malheur^ Sabour lui 
ayant paepofé de l'époufer , elle 
écouta fa proportion plutôt pour 
couvrir fonJionncûr que par au* 
cune inclination qu'elle eut pour 
lui, & devint fa femme au bout 
de huîr jours: depuis ce moment 
elle parut un peu plu* giyc fur 
tout en prefence de fon mari , 
car lorfquc dans fon particulier 
elle faifoit reflexion qu'aprèsavoir 
refufé pour époux le Sultan <TA- 
gra , elle avait p a flç des. embraf* 
fements d'un fale ralfrenîer.,en* 
tre les bras d'un lïmple Tailleur > 
ellefç fentoitfi humiliée qu'elle 
fe livroit au .dernier deiêfpoir , 
cen'eftpasjfielk n'eut |>as été 

née 



néePrinceffe qu'elle n'eût eu tout 
Heu d'éftrc contente, fon mari 
qui eftoic premier garçon d'uA 
Tailleur qui étoit en très-gran.dp 
réputation dans Agra 5 lui temoi- 
gnoit un amour exceffif , H pre* 
vcnoîÊtoùsTe&de'firs; et Kors le 
temps qu'il alloit travailler chez 
. fon maîtw , il ne pouvoir pàïfer 
-Un /çul moment fans eftrc avec 
elle,& cette conduite iî éloignée 
d'un homme de fon eftac gagna 
tbitéroeftt le cœur de la v rinciffe» 
fc qu'oubliant entièrement fa qua- 
iice Vclte vint à aimer (qn mari 
avec une extrême pallions ./ 
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» » *■ * ♦ * * 

Suite des k^4% wntures de Mogireà* 
l 'dm Roi £Agr* et de RjOfêzrBehâ^ 
' • viPririceffede Beg*. j 

• • • * 

IL y avok un peu plus de fix 
mois que Rouz Behari , qui fc 
ifaifok apelier Lama,avoit épotiie 
le Tailleur, & qu'elle vivoic dans ' 
une très grande retraite, paroifsat 
enceinte à peu près de ce temps, 
lorfqu'un fok caufant avec foa j 
mari , il lui reprocha fon peu de J 
curioficé de n'avoir pas encorel 
témoigne la moindre envie del 
voir le Sultan d'Agra. Rouz-I 
Behari rougit extrêmement à cel 

re * 
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Aventures de Vum Hoàm. jo j 
reproche , que m'importe , lui 
«àiocHe, de voir ce Monarque ; 
une honnête femme ne doit avoir 
des yeux que pour (on mari ; )'ea 
conviens , reprit le Tailleur, mais 
comme vous n'êtes pas née pour 
Mogkeddia , vous pouvez, :1c 
regarder fans que j'en prenne 
d'ombrage, il doit aller à la chaf- 
fe aujourd'hui , il paffera devant 
nos fenêtres y & je^eux quêvoui 
examiniez la b6ne grâce avec la» 
quelle il cil à cheval > je n!en fe* 
rai rien, reprit- cl le > je hais le Sul- 
tan fans favoirpourquoi. Vous le 
h^ïtfçz, répliqua le Tailleur 1 hé 
que' vouft a-t-il donc fait ? rien , 
répondit la Princcffe affez bruf- 
qucraent,maîs j'ai rêvé qu'il croit 
*rau& dé tous mes malheurs v & 
l'ajoutcbeautoup de foi aux rê* 
ves: voilà de bonnes raifons; dit- 
il , oh bien , Lama , je veux ab- 
1 iblonient que vous vous mettiez 
a la feneïtrc lorfqu il paffera , Se 
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je vous prie de me donner cette 
légère marque de votre complai- 
sance , je feray de la fuite de la 
charte, & je verrai bien fi vous 
exécutez ce que je vous ordonne. 
Rouz-Behari ne répondit d'abord 
à fon mari que par quelques lar- 
mes qu'il feignit de ne pas voir 
couler , vous ferez obéte, lui die* 
elle , puifque vous le voulés , je 
Verrai jpafler le Roy. 
. Le Tailleur fotrir , 8e environ 
une heure après la rrinceffe de 
tegu ayant entendu un grand 
^ bruit dâris lariie , elle fè mit à 
la feneftre * au moment que je 
paflài devant fa porte ; furpris de 
voir une auffi belle perfonne , je 
là Regardai avec attentioir , /é 
thçrchois à la reconnoîrre U je 
Jà jertois par là dans un erabaras 
extraordinaire , lorfqu elle fc rc* ' 
tira jde U fenêcre avec une extrê- 
«* mqaiécudc , je paffai moïi 
chemifli &:Exxjz Bcbarixcvcû!* 

de 



c3e fa pccfniere, émotion ne pue 

s'empêcher de verfet up torrent 

«le. lai mes. Ciel , s'éct ra-c-ellc; , 

&os. mes caprices ndiep^es , je 

fcrojs à^reifia* i'çpouffl 4e .'<;c 

puiflant Monarque , quelle difFe- 

. renecogrands dic*i& ah Mqg^ed- 

din , Mogiçeddin j^ue ">?, fujs 

bien fwnjc de jgttfncpfft ri Çf* 

difeour* redoublèrent jc^ Jar mes, 

& elle pleurpit encore kûrCque fon 

rnatifevint delà châtier hé bien 

Sph^n f; Vchis 1 ayç j vpuli i çç* 
ponditrellçj il « bien f^ufuîvç ç 
vos ordres/, ne-F^vez- vous pas 
trouvé fiipprbe/nçat .v£tu., concî- 
p^rç- râjj terçs 4outG ; ïcçli^jE-t-^l- 
le^cç, n'eft rka que £ela,pqqrfui«ic 
Çabour, il fe t va<9iariçr,& je veux 
un de. ce? jours vous cpnduire au 

^araci^n^ag^ificiue^ pour cetfc 
grande jpurnée ji ,& fon Tailleur 
& moi nom lui effayexons fan 
• : Tome >V*<* Z habï| y 



2h'4&r (fe-riôé«s,^êftdanir . cjue i. 
J femrrie'& «otis ', votfs effayere: 
«à'ià rtfociffe q^'ila chbifi , & 

: qui èfliîd^e puis hier , les- Ro- 
-|c»taft|uetl6siol» tfavaalle â^uel- 

" : . ./Qaefqùëlà princeffe ftemîr \ 
cette p'rop'oâtion, & malgré cou- 
dée* fa ft^Hator/é ;4» feH«* fc rc- 
<yoWèï^«hleTàîl{«rt fit pkw y 
r il' fit ^porter phifieuts fois les 
tabks de ia Heine future che^ 
: lul y&'àffdrant à fa femme qu'el- 
le ctfeït'ctcîâ'inènae' tîifle f îi Jes 
' Itiî4i^ïnettrcà fehaqûe fois pbtfr 
l yoit ce/ qu'il y avoir à refaire r 
* quelque douleur qûé Roua- Behar 
-rî tèffoti^tifé Ypirvètbë d'faà. 
^5îts fî magnifi^uès'i datts «frétât 
fi peu convenable à fon rang, et- 
le ne pouvait s'empêcher de rire r 
cn r wyafatqiïcl\>ifa : îfoi« le* ha- 
:> feïtsde k* R*rae fui ëlte ; cette 
ï rincette , fi'eHe J mé tfeflcmbtc 
Cil l'état où je ftfc,clle doit avoir 

»• »' » . i 



une jolie taille y difoir elle à for* 

mari ; clic a beaucoup d'embon» 

poinc , lui répondait Sabour , le 

^Sultan les aime ainfi* .., 

, Enfîri la veille du jour auquel 

fe devoir célébrer le mariage du 

Sultan arriva; le Tailleur Sabour 

à la pointe dœ jour ne manqw 

pas de rcveiltct fk fèpiniq,î&î 

malgré fa reipugnanec il la côn* 

4uifir.au Palais * il y foirecec pat 

un Officier de Tes aipis qui ks 

tcmduftMtans Les appatttrtîentsi 

& qnî exatltok à cbAq^et^oroeâf 

le bonheur 'de la PrinceiJe qui 

aliolr c pou fer le Sultan , en afîu- 

rant quee croit le xtwîlleuia'Pnib 

ce qu'il y eûi> au monde <, etftorl 

autant de coup* de poignard que 

l'on* don noie à R/ou^Bchan > 

elle ne poiivoît voir tant dp im* 

gnyficcnec fans foopirer arrière* 

ftetftï ÔTelteetoît dans lie ha m* 

breoà devoir coùicber la Reine» 

lorfquSoii lui' annonça; que. l^ 

--'? Z z Ro*. 
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Roi n'écoig qu'à quelques pas. La 
«valheureufe Princcfle ne pu t foù- 
tenit cette, nouvelle fans une e'- 
motion vioktitê /elle tomba fur 
m SopbafÔh'Qcfis'écria-t-clIe, 
en adreffant la parole à fon mari, 
quelle cft voftee imprudence de 
m'avoir amenée en* ces lieux en 
IVtatoù je fuis /j je iens que je 
vais-dahs le moment même don- 
net k jour à l'enfant dont je fuis 
enceinte 5 jc me fuis la ifTe tom- 
ber hier & pavois au <juê cette 
fchwe nauroit pas des fuites aufli 
ëmbaraffantes: te Tailleur paroif* 
foie dans une agitation violence.* 
*h 5 mon ami , dir-il à l'Officier 
qui lé conduifoit^qu allons-nous 
devenir ? Ma fo^lui répondit cet 
homme, il faut payer icidfeifiron- 
terie , mettez vôrfe fcmroc fus 
cette pile de Carreaux , je vais 
for tir de cette chambre, par le 
côté par où lé Roy doit y venir : 

je brouillerai tellement la Serons 






que l'on ne pourra l'ouvrir , &£ 
je dirai au Roy que l'apartement 
n'eft pas encore rangé s j'irai, en- 
iuite cherchée protapternent ma 
femme pour aider à tranfporter 
la vôtre hors d'ici , ou pour lui 
donner tous les fecours neceflai- 
tcsyM j'eiperc que nous Sortirons 
tous d '«rabaaas fans que k Sultan 
s*en apperçoive > la choie s'exc- 
cuta comme TOficier Tavoit pro- 
mis» je n'entrai point dans cet 
appartement , poorfuivit Fum- 
Hoarn, la femme qui devoir fe- 
courir RouZ'Behari arriva quel- 
ques momens après» & fans avoir 
le temps d eftre tranfportce ail- 
leurs y elle accoucha dans cette 
chabre d'un garçon d'une beau- 
té achevc'ç. Le Tailleur ^toit dans 
des tranfports de joye difficiles à 
exprimer » ma foy, dit. il>ma chè- 
re Lama » puifque vous eftes ac- 
couchée dans l'appartement de 
la Reine > ii n'en coûtera pay 



3icr Ccwtes chinois* ûa les 
davantage de vous mettre dan* 
-ion lit-.' vous perdez tout?à-fail 
le jugement > lui répondit Rouz- 
Behari, y at'il.du.bon fens à 
ce que vous roc propofez i Vous 
direz tout ce qu il vous .plaira , 
répliqua le Tailleur y le lie cft 
tout fait , vous y, coûterez : 
maigre tout ce que put dire la 
PrincefTe , elle fat portée dans le 
lit de la Reine , U quoiqu'elle 
eût eu d'étranges agitations de- 
puisuncheure>e|leny fijt:pts plût 
toft quelle s'endocmifcd'Qir pro? 
fond fommeil qui dura* jusqu'au 
lendemain matin aflez tard- • 



* 
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' Suite & Conclu fton deïAvanturts de 
f Mogireddin Roy d'Agrà y : & de 
ftÔHér Behari Princejftde fegts* 



•* 



^ITS CKra*Beharî ne vît paSpk>- 

'jLVtcxft le jour qu'elle ouvrit 
~£rotnpteh>eht lés rideau*. Quel- 
le fut fà furprîfe de voir fon lît. 
entouré de douze femmes efcl*- 
*vès : gardant* uri profond frlenfce 
qui fé profternerént âtrifitbt & Itrî 
temoîgnerët qu'elles attcndoîcnfc 
les ordres : je ctoï , dit elle en ce 
Moment , qtie les femme* font 
Hfbllés > oti Bien ces vàpims dû 
Sommeil occupent encore cous 
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mes Cens i vous ne dormez point < 
Madame, lui die la plus âgée des j 
femmes, & le Sultan d'Agra vo. 1 
treépoux,à qui vous donnâtes ' 
Hier un fucceffeur , attend qu'il 
foit jour dans votre appartement 
pour y entrer ; voulez - vous que 
j'aille lui annoncer que vous eftes 
vifiblç. 

Rou2rBebari fut fi étourdie 
d'une demande qui lui paroifïbir 
aufli extravagante , quelle nty 
répondit pas ^fon ûljptvce fut ta- 
rerprêté fryorakiemenr , If vieil- 
le courut à Importe , j'entrai a- 

lors tout brillant 4c pierreries , 
.& je vins me placer fyr un So- 
phaau cbev^ç44 lit 4e' la pjrin- 
cefle de * egu; ma Reine : , fui dis- 
je en l'embraffant fans qu'elle put 
s'en dépendre tant elle éroiç fav- 
•ije, d'e'co ijaeme;* t &c (Je, Couleur, 
: I1, cft rems de faire cefler ^otœ 
/urprife , & vous rendre yotre $j- 
|i»ble époux, puifquejte izU 



'j&varttum 3e îam tioam. jij 
fercnîcr de regu , le Tailleur des 
Fauxbourgs d'Agra, &1eSultan 
M ogîreddin ne font qu'une mê- 
me perfonne , qu'un Génie mon 
protc&eur a voit tellement dégui- 
fe , qu'il vo^étoit itnpoffibte de 
reconnoiftre l'impofture ; je l'ai 
mille fois prié de faire céder tou- 
tes vos peines, je lui ai reprefenté 
vainement que c'étoit trop pu* 
nir le chagrin que vous m'aviez 
donné la veille des nos uôccs* il 
ne m*a pas été poffiblede le flé- 
chir: la fierté fied bien à onô 
rrincefre,m'a-t'il dit, mais il faut 
que ce foit une noble fierté diri- 
gée par la fagefle & non par lé ' 
<;a[tfice , &: la Reine votre épou- 
ie ni^ vous fera rendue qu'après 
^Tes couches : je veux jufqù'ji ce 
^moment qu'elle foit en proyeau* 
«fûordsde la faute qu'elle a frit* 
<n rebuttant, l'hommage de tant 
de p rinces, 5c en refufanc devoOS 
epoufer pout un fujèt fi 4og# ; 

tmt ; }K A a tous 
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5 tout ce que je puis faire pour^voufr 
ç'eft de la mettre entre vos bras 
rfaos qu çilc croye v y eftre , &c je 
veux que, vous ,1a contraigniez 
à venir dans vôtre Palais au 
moment queUe fera prête d'a- 
çouehçr. 

Il m'a falu obéir aux ordres 
ibuverains du Génie qui en une 
jnuic vous a tranfjporté aux por- 
tes <TAgra (1 i'ayp rîs ( par le mo- 
yen d'une eau dont je me ftottois 
quand î'en avois befôin , ) la fi- 
gure du,.jç t une Tailleur que . vous 
avez épouf^maisà prefentRouZ' 
Bçhari doit reprendre fon nom 
4C quitter ^elui de Lama v cemme 
j'ay abandonna celui de Sabouc 
pour n'eftre , plus ; que le Çaltan 
$4Qgireddin: vous (caves le- refte, 
.vos peines font à prêfentfinies , 
£c je vous conjurera belle Reine, 
^l'oublier que /en aye été Tinftru- 



j^Quz : Bchati jécoit û coafuf; 
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41e tout cequeje;vepois de lui 
^raconter, pour fui vit te Manda- 
rin, qu'elle rie fçavoit que répon- 
dre à mes careffes^elle me regar- 
<*loit avec des yeux humides de 
Garnies , que la*/oye IL ladouleu^ 
•faifoient couler : mondher Seig- 
neur, s'écria- t'elle^uand elle eut 
.récouvre l'ufage de la «parolcique 
j'ay fouffert de maux depuis vo« 
*tre départ de regu ? Quelle hon- 
*te n'ai je point reffentie de m'e- 
ntre crue doshonnorée par ua p^ç- 
frenier? Dans qqellc crudie Mj 
x:effité me fuis-je trouvé d'épou* 
^fer un Tailleur, pour mettre raorç 
donneur à couvert .&: me tirer dç 
$a mifere la plus affreufe > &c fjuel; 
les afîliâions ne m'avez vous .pas 
<caftfé fous cette figuri , en t»!o- 
obligeant de vous voir pâfifer devât 
flics feneftres>d'e(Tayer les habits 
<îde Reine , &C de venir dans ce 
I > alais ) où /aprehendois fi fort de 
fous içftcontjçr ? ah, Seigneur , 

A*l & 



je ne vous pardonne tarie de éba- 
gtins que vous itfavez caufez, Se 
.quel génie tA'a donné la force 
de foufenir , que parce que vous 
m'affurez que vous tfavez pas été 
le maiftre de les faire ceffer : ou- 
bliez toutes ces peines,matiere de 
nia vie y lui dis* je * en l'interrom- 
pant, &ne penfez plus qu'au bon- 
heur dont nous allons déformai* 
jouir tranquillement. 

Rouz- Behari , Madame > coo« 
Cftiua Fum-Hoam , îeçut mes 
exeufes avec une extrême tédref- 
fe , nous vécûmes enfçjtible dani 
une union parfaite pendant près 
de vingt ans jufqu'au moment 
qu'étant à la chafle , je me >noy£ 
en voulant pàffer à gué une petite 
fîviere dans laquelle mon Cheytf 
lue précipita. 



1 '\ ' 
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AH* q?t cette Hiftôire cft 
remplie d'évenemens mer- 
veilleux^ die alors Gulchenr^a , 
& que j'ai pUîntlë^ fort de iTn- 
fôrctaéeP^Bçeflc de Pçgm juf* 
qu'au moment que Mogireddin 
ïaffure , que le Tailleur neft au- 
tre que lui-même : fraachemeirt: 
/votjjç gf nîe^oitunpe^trop fër s 
*verc ,il uc dôvoitpaS punir, ayof 
'une de rigueur les* caprices oc 
.Rouz-Behari. Mais après avoir 
; perdulavie danslçs eaux^ q*}a- 
v dpvintes-voijs ?- . 
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AVANTURES 

• 2?0 Médecin Banoit Rafîidï 

» 

l'Entrai dans ic corps d uivjeu* 
Jnc garçon qui vénoic dfc nai£ 
trc :à TVtoàcito : cTiifi lèlc3bcto 
^rabèqùi bateau fcMcfe dia Rojf. 
Mon père feifoït des cures fi ttier- 
vciUeufes qu'on le regatdoit cont- 
int un hbftiftiè dftih , & comme 
j'avois beaucoup- et goût pq*r 
fa profeffion,à peine eus- je Quin- 
ze ans qu'il s'attacha à rp'initruu 
re dans la Médecine. Banou Ra£ 
fid me difoit'U fôuvent, Ton n'ae- . 
quiert les feiences qu'avec la vi- 
gilance dun Corbeau > ravidftér 
d'un pourceau , h patience, du», 
chien , &: ks careffes 4'un chat; . 



£ 
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fï vous fuivez exa&emcnc ces pré- 
ceptes vous deviendrez un joue 
un grand homme , fi non vous 
rartipercz^vcc lé commun , & ne 
vous diftlnguerez jamais dâs quel- 
que genre de vit que vous chot- 
fiffiez. Frappé de ces maximes 
yç me livrai tout entier à Térude, 
& en moins de dix*ans je fis défi 
^grands progrès dans la Médecine 
-qu'après la mort de mem perc je- 
ftrs nômé Médecin du Roy d* A£ 
ttâcan : j'avoisà peine vingt huit 
ans ^ que je m'acquittai "de cet 
employ avec un bonheur infini , 
& jt m'acquis tellement les bon* 
nés grâces du Sultan > que je de- 
vins fon Favori i ce Monarque 
nfcaimoit avec tant de tendrefle 
que pour ne fe point priver de ma 
v f!refenc€ , il me permeteoit par 
un privilège unique d'entrer dans 
l'intérieur du Serafl à routes les 
hfeures du jour : la principale rai- 
fén ppur laquelle ce Prince mc- 

Àa 4,r don* 



Contes chinois ouïes 
loitainfi mes entrées dans un 
nterdic au refte des hommes, 
qu'il n ignoroic. pas l'exerê- 
iverûon que j'avois pour le 
& combien je deteftois les 
les effets, de l'amour ; la 
re de tous les malheurs qui 
nr ordinairement cette é- 
;e paffion m'avoit telle- 
: mis en garde contre elle. * 
avois pris une ferme refolu- 
le ne jamais iaiffet furprerv 
ion coeur : le Sultan me 
t fou vent fur rnoainfenfir 

* • 

Seigneur , lui difois je > je 

s point les femmes , mais 

:rains: elles peuvent trour 

tranquilit é de ma vie, 

raifôn pour laquelle jeifcs 

avec tant d'indifféré nqp, 

Iiille que jeperfeverc dai 

n que j'ay formé de gar- 

berté « Voila, Madame,* 

s les conventions que 

uvent avec le Sultan. Ua 

aous étions encore fur la 



CJwwtures de fum-Hoam. 311 
même matière r on vint lui dke 
qpc fou premier Vizir appelle 
Houffan-Bcn-San yenoie de tonv? 
ber dans une cfpecc de frenefie 
qai l'a voie dé/a attaqué plusieurs 
fois avec beaucoup de violence * 
comme il aimoit tendrement ce 
Vizir, il m'ordonna de courir à 
fan fecours : la nouvelle que l'oa 
venoic d'apporter au Sultan n'e* 
toit que trop vraye ; Houflan-t 
Ben San ctoit dans un Ci grand 
délire , que. je fus obligé de le 
faire lier, fa fureuL redoubloit à 
chaque inftant r &ce ne fut qu'a* 
près une faignée du pied x & ai* 
bout de fept ou huit heures qu'il 
commença à revenir dans fonbon 
fcns.ïBaQou-Raflid , me dit- il , 
me voilà fur le point de paroître 
devant le Tribunal deDieu >. je 
fens déjà le vent froid & glaçaut _ 
de la mort qui fouffle au cheveL 
de mon lit , &C tout l'art de La. 
médecine neft pas capable de me ■ 



ytr Cintes chinois tu Us 
gtterir.* Seigneur > lui repondiV 
Je i votre maladie-n'eft pas û in- 
curable que vous le croyez : tâ- 
chez de farmonter un peu cette 
humeur noire ^ui v vous "domine i 
y^t'îl quelquum danstoutAftra- 
car* qm ait plus de fujét d'être 
content que vous/ Ah* mon cher 
ami, ajouta til en me ferrant 
la main , que les apparences font ' 
trompeufes 2 II n'y a perfonne- 
en eflfer qui paroiffe devois être* 
plus fatisfait de fa fortune* que 
IBoi : j'xri plias derichiflïis-qu'iï 
tt'cft permis d'en feufaaiter *, mon 
feraii eft* rempli <W plus belles 
Circaflîennes'jUne feule filic quo> 
j'ai eft d'une beauté égale à ^el- 
le des Hourïs: voilà tout lf bril- 
lant extérieur de mamaifonaiiaïs 
un ver qui me ronge depuis plus 
de trente ans, me rappelle fans 
ceiTe un enchaînement de crimes 
qui me fonrhorreurà moi-même; 
depuis ce jour , je a'ai point goû- 



r A*jAnmt$ de Fpm-VèAm. $i$ : 
te. de véritable repos^oujours agi- 
té par les mouvemens cruels de la 
Smdercze,ie voîs devât mes yeux . 
l'ombre effrayante d'utfc fœur &c: 
de fou fils que j'ai barbarement 
mafia cr es ; leur fang , & celui; 
d'un de nos Sultans s'élève à tou** 
moment* contre moi : je frémis- 
quand je penfe qu'ils vont<danfr> 
quelques heures me reprocher 
taon inhwnanitc devant k Ti> 
Wnal de Dieu. Hà yJihotï thec 
Panou-RifM, i]uettpôndrai-je 
au fou ver ain Juge dcnosaâiôns? 
*judque douîcut q«e*j* rèlïcat» 
devoir* commis canr de crimes 
ïôuste' poids defquels*)e fais ac~ 
«àblé, dois- jccfperer, qu'il n'e-i 
coûtera pas les /uftes plaintes des 
inalheuteufes vidimes de ma fu- 
ttftr ? Mate ces difeours font au- 
tant d'Enigcncs qu'il faut vous- 
expliquer. 

RI». 
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